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ACADEMIE FRANÇAISE 

SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 

DU JEUDI 27 NOVEMBRE 1919 

RAPPORT 
DE 

M. FRÉDÉRIC MASSON 
SECRÉTAIRE PERPÉTUEL 

SUR LES CONCOURS DE L'ANNÉE i9.i9 

MESS lEURS, 

A ceux qui m'ont précédé dans la charge que votre con­
fiance et votre estime m' ont confiée, permettez que j 'adresse 
d'abord un souvenir de reconnaissance et de respect. Ils 
ont maintenu en son ensemble la grande institution dont 
vous les aviez rendus les gardiens; ils ont porté, à en sau­
vegarder les droits et les traditions, une juste susceptibi­
lité; 1ls sont parvenus à préserver, en même temps que 
l'indépendance de leurs fonctions, l'intégrale renommée 
de l'Académie . Ils ont été de loyaux serviteurs. C'est 
l'éloge qui doit le mieux les toucher. Lorsque je serai 
relevé de ma fonction , puisse mon nom point être ne 
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indigne dn leur. Pour le moment, j'entre du premier coup 
dans mon devoir et c'est en en assumant aujourd 'hui 
une des tâches essentielles que je prétends indiquer . . 
comme Je veux agir. 

Avant tout, Messieurs, notre hommage, l'hommagp, de 
notre fierté et de notre reconnaissance, doit aller à nos 
morts : ils sont nombreux encore, sur les listes de cette 
année, les écrivains tombés pour le salut de la France. 
D'autres, héros encore ignorés, viendront encore hono­
rer et sanctifier ces concours, apporter au début de 
séances comme celle-ci, la piété d'une prière. 

De plusieurs , nous n'avons que des lettres réunies et 
publiées par de s familles en deuil; de certains nous 
avons des livres, écrits dans un hôpital, entre deux 
blessures et deux assau ts : ainsi, VeJ'dun, de M. J ubert ; 
cc Nous avions mission, dit l'auteur, de nous faire écraser ... 
ce fut notre sort, six mois durant. » De ces six mois 
M. Jubert raconte l'histoire. Il y a de l'écrivain 
de métier chez ce jeune homme qui, à quatorze ans, 
débutait par des vers à François Coppée, et qui avait 
conquis au barreau une place enviée. M. Paul Bourget 
J'a loué dans une préface qui ne nous laisse rien à dire. 

De même, Figures et Choses du Front, livre posthume du 
sous-lieutenant Eugène Pic, qu i, à vingt ans, avait publié 
un premier volume: Dans ta T1·anchée, des Vosges en Picm·diP. 
Après avoir été de ceux de Verdun) il fut tué devant 
Saint-Quentin, en avant-de sa section . Fils d'un professeur 
à la Faculté de Droit de Lyon, il avait, ses études ter­
minées, fait de beaux voyages en Algérie, en Allemagne 
et en Angleterre. La Guerre . éclata : il s'engagea au 



- 7 
75e d'infanterie, et, sauf ses moi d'ambulance, il fut cons­
tamment au péril. Ces deux volumes renferment des 
sensations très vivantes et très bien rendues. 

M. Albert Cassagne s' 'tait préparé à une carrière de 
professeur et d'érudit en écrivant, en vue du doctorat : 
La versification et la métrique de Baudelaire, la Théorie de 
l'Art pour l'A1·t chez l.:s Romantiques)· il venait de publier 
le premier volume de La Vie politique de François de Cha­
teaubriand. Si cette xi tence si trouble et si ob cure, 
ne trouvait pas encore un anna list tout à fait informé. 
l'auteur témoignait au moins un goût très vif pour les 
problèmes qu'il abordait. Il eût cherché mieux et creusé 
plus peofond, à présent qu'il était nommé à Paris. 
Parti, au premier jour de la mobilisation, lieutenant au 
24e territorial, promu capitaine en octobre 1915, il était 
à Verdun en 1916. Le 3 septembre, remontant en pre­
mière ligne, il entra dans le tunnel de Tavannes; quel 
drame l'y attendait? Une explosion, un incendie, la com­
pagnie détruite toute entière, sans qu'on ail pu, sur les 
morts, trouvee un bout de métal pour les identifier ... 

Voici un livre de Guerre, écrit durant la Guerre, 
publié par on auteur, G. T. Franconi, : Un tel, d~ 

t'Armée française. M. Franconi a préparé d'autre volume 
qui ne seront pojnt perdus, et dont sa veuve, pieu e­
ment attentive, prépare la publication. Mais pourra-t-il, 
malgré la beauté des vers, donner mieux que ces courts 
récits, d'une langue parfois brutale, et d'un patriotisme 
qui ne discute point? Dans le quartier de la rue des 
Canettes, où il avait vécu, Franconi avait été affilié à 

des milieux anarchistes el il eût été assez violent 
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pour faire un homme politique. L'Armée, l'Armée vivante 
avec son admirable discipline de mort, l'en tira; elle fit de 
l'anarchiste un héros; elle le monta de soldat à sous-lieu­
tenant, avec une blessure et une ci tation à chaque grade, 
et la médaille par-dessus. F ranconi avail l'étoffe d'un 
Brune ou d"un J ourdan. 

Deux recueils de lettres ont mérité d'ê tre retenus . L'un 
est intitulé : Jacques Lavoine : ce sont les lettres d'un 
petit soldat mort pour· la France à vingt et un ans. Dis­
pensé du service pour perte de la vi sion de l'œil gauche, 
il parvint à se faire incorpo1•er ; mais, à son arrivée au régi­
ment, il tomba malade, et deu x fois il dut être évacué. Il 
n'arriva au front qu'à la fin d'aoCtt 1916. Les lettre et 
les extraits de carnet qu'on nous communique, monlrent 
une jolie intelligence, vive, nette, réfléchie, une âme 
douée de vie intérieure, d 'enthousiasme et de sang-froid; 
une charmante nature. 

Sous le titre : Un soldat de FTance. Lett?·es d'un médecin 
militaire, nolre confrère M. Boutroux, a présenté un 
recueil de lettres, dont il fait re sortir l' inspiration clas­
sique. « Ce q ui apparaît à chaque ligne des lettres 
aujourd 'hui publiées, dit-il, c'est q ue leur auteur est à la 
fois un parfait homme d'action et un intellectuel qui lit 
et médite toujours davantage, avec une c urio~ité d'esprit, 
une prnétration, un ravissement toujou1's croissant. » 

Jean de Langenhagen, ce soldat de F-rance, avait de qui 
tenir pour la formation intellectuelle ; il était le neveu 
d'un de nos confrères de l'Académie des Inscriptions. 
Étudiant en médecine quand la guerre fut déclarée, 
il eût p u être infirmier, il voulut être soldat. Il se battit 
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à Charleroi, fit la retraite de la Marne, fut deux fois 
blessé . Versé comme médecin auxiliaire dans un régi­
ment de territoriale, il sollicita et il obtint un régiment 
d'active et, à l'offensive du 16 avril 1917, il tomba au 
champ d'honneur, en suivant la vague d'assaut pour se­
courit· plus rapidement les blessés. 

De nos concours de poésie, j'extrais pour le mêler à 

ses frères d'armes, Maurice Bouignol, qui vient à nous, 
ses mains sanglantes pleines de lauriers. Son livre est inti­
tulé : Sans gestes, Poèmes héroïques. C'était d'un norma­
lien qui venait de passer l'agrégation des Lettres. Quatre 
fois cité à l'ordre du jour, promu capitaine, il fut tué en 
mai rgr8. Un autre volume : Glaives et Médailles) paraîtra 
bientôt. Quelques semaines avant d'être tué il écrivait : 
« J'ai pas mal changé depuis qualre ans. Je ne suis 
plus aussi agité que je l'étais. Je suis devenu beaucoup 
plus sociable. J'ai vu à la guerre des gens différents de 
moi, différents de nous et dont je ne soupçonnais même pas 
l'existence. Tu dois avoir fait de ton côté des découvertes 
analogues. Nous étions un peu déséquilibrés, n'est-ce pas? 
Une imagination sans frein, un tourbillon de sentiments, 
une pente à tout prendre au sérieux et à donner aux 
moindres choses une immense signification de joie ou de 
peine ... Nous ressemblions quelque peu à des femmes. 
Dire que je suis devenu un être raisonnable, je n'oserais. Je 
crois bien au moins que je suis plus maître de moi-même, 
moins impulsif, un peu moins gouverné par mon caprice. 
Je m'y efforce tout au moins. » Et ces nobles paroles 
pourraient bien être signées par nombre des jeunes hommes 
qui se sont offerts à la mort, sachant ce qu'ils lui donnaient. 

2 



Tels sont les prosateurs et les poètes français morts 
pour la France, que nous ajoutons cette année à la 
liste ouverte depuis six ans à notre vénération. Et 
voici un de nos alliés que nous y associns. Sa haute 
culture, mi-française, mi-américaine, imprime un carac­
tère particulier à ses poèmes de guerre. Allan Seeger, le 
poète de la Légion étrangère, a promené, à travers la 
bataille de France, la glorieuse ivresse d'une force équi­
ljbrée. 11 y a déployé une énergie sportive qui réjouissait 
son corps sain et vigoureux. Il a développé sa vigueur 
avec une grâce d'athlète antique : son corps était en pleine 
harmonie avec son esprit et, de cet accord dans la jeunesse 
et la beauté, est résultée une santé efficace qui se tradui­
sait dans de belles phrases justement cadencées. 

A ces livres des morts, il faut, pour l'histoire de la 
Guerre, joindre ceux des vivants. Presque tous ceux que 
l'Académie a couronnés clans les concours Montyon sont 
dûs à des combattants : livres de pensée et de médi­
tation, comme les Lectures pour une ombre) de M. Jean 
Giraudoux, où s'entrecroisent, dans un débordement 
d 'images, des impressions d'Alsace et. de Portugal, des 
Dardanelles, et d'Amérique, si nettes, si profondes, si 
rapides qu'elles passent avec la prestesse d'un film, sans 
laisser le loisir d 'admirer; livres d'action comme le récit 
des combats de l'Armée d 'Orient que M. Jean Saison inti­
tule : D'Alsace à la Cerna) et où se retrouvent les qualités 
d'historien qu'a développées M. de Tarlé, dans ses ouvrages 
sur le règne de Murat; livres d'érudition comme ces épi­
sodes d'ancienne et de nouvelle histoire que M. de Caix de 
Saint-Amour a recueillis sous le titre : Autour de Noyon) 
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sur les traces des Barbares; seul, avec son inépuisable érudi­
tion, sa connaissance approfondie des annales picardes, il 
pouvait écrire un tel livre. En quelques lignes pleines de 
faits, il rappelle le passé, il y superpose l'époque pré­
sente avec les destructions et les crimes de l'envahisseur, 
et il double le document écrit des irrécusables témoi­
gnages du photographe. C'e t là un acte d'accusation que 
le patriotisme et ]a science se sont unis pour dresser. 

Même travail par M. Arsène Alexandre sur l'ensemble 
des départements envahis; Les monuments français détruits 
par l'Allemagne) documents officiels oû l'on suit, jusqu'à 
la fin de 1917, les attentats de l'ennemi contre le passé 
et l'art de la France. Pareillement, mais cette fois avec 
un détail qui ne laisse dans l'ombre aucune des atteintes 
volontairement portées à l'église de Reims, monseigneur 
Landrieux, alors curé de la basilique, a raconté l'histoire 
du nime; il a montré, par un continuel labeur de science, 
de bonne foi et de conscience historique, l'effort tenté 
chaque jour, durant quatre années, pour mettre à néant 
la Cathédrale où semble, depuis des siècles, s'exalter 
l'âme de la France. Nul procès-verbal plus complet, plus 
scrupuleux, plus démonstratif; ce sont là les pièces de 
conviction. 

Viennent ensuite des récits personnels qui apportent 
chacun une déposition, dont il faut peser les termes pour 
acquérir sur chaque point une conviction raisonnée. 
En escLavage) par Mlle Cellarié; Dans les camps de repré­
sailles) par Jean-Jules Dufour; Notre guerre) par José 
Germain; Carnet d'un dragon dans les tranchées) par Émile 
Henriot; Récits et réflexions d'un combattant) par M. Hour-

f 
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ticq; En Belg·ique) la zone de l'avant) par Henri Malo; 
Au front britanniqu.e, M par Aulneau; Aux paysans du 
Front, par G. Mugnier ; En Allemagne) par Géo Vallis; 
80 000 milles en torpilleur, par Jacques Fi erre; Les C1'imes 
inexpiables) par Donat et Signorel; Sur Le front de me1·, 
par Arnould Galopin; Gloires et Drames de la MeT, par 
Georges Gustave-Tou douze; Vingt jours de Guen·e aux 
temps héroïques, par Grasset. Comment s'arrêter quand 
nous emporte le flot des livres qui mél'iteraient au moins 
une mention. Et pourtant comme il conviendrait d'indi­
quer au moins la podée des témoignages, leur solidité 
irréfutable. A Gomery, nos blessés ont été fusillés de sang­
froid, et M. Grasset nous le raconte, Mu• Cellarié nous 
dit comment à Lille et dans tou t le ord, les jeunes filles 
déportées ont été contraintes au travail; sul'tout les hor­
reurs de ces camps de représailles où fut atteinte la 
limite des attentats contre l'humanité, que dépeint M. Du­
four. Ici comme là, les crimes ne sont pas fortuits, 
accidentels, ingénus. Ils ne sont pas des actes de colère; 
ils ont été longuement discutés, flegma tiquement résolus, 
froidement exécutés. Par contraste, si vous n'avez pas lu 
Totoche) prisonnier de guerre. Journal d'un chien à bord 
d'un Tank) lisez-le , et vous rendrez grâce à l'auteur : 
Charles-Maurice Chenu. 

Ainsi s'établit la caractéristique des concours de cette 
année; tout vient de la guerre, et tout s'y rattache. Ce joli 
livre, La Ft:mme chez les garçons) où Mlle J. Galzy rend 
compte, dans une forme délicate, de ses impressions 
lorsqu'elle fut transportée à une classe de petits mâles ; 
L'Avant-Guerre allemande en Europe) où M. André Sou-
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lange-Bodin, avec l'expérience d'un diplomate vétéran, 
s'est attaché à déterminer de quelle façon l'Allemagne a 
préparé sa guerre, en Angleterre, en Belgittue, en Suède, 
en Russie. Pour la France, il n'était que de prendre un 
volume paru en octobre rgr3, La France en dange1': J'au­
teur, M. Paul Vet·gnet, dédiant à la mémoire de son père, 
combattant de 1870 « cet humble effort de clairvoyance 
patriotique » dénonçait, huit mois avant qu'elle n'éclatât, 
la préparation de l'attaque. Il ne pouvait deviner quelles 
en seraient les conséqnences. Nul soldat au monde n'au­
rait réalisé une telle préméditation , une telle succession 
d'attentats, un tel mépris des conventions humaines, mais 
la doctrine était posée par ce livre que l'Académie cou­
ronne après six ans, et qu'il faut recommander comme 
une prophétie négligée. Puissent les avertissements de 
Cassandre ne plus trouver d'incrédules. 

Voici à présent une suite de livres de piété que la guerre 
a inspirés: de M. Dclmont, Pour la Croisade du xxe siècle; 
de M. Edward Montier, Consolation pour tes cœurs dévastés; 
de M. Mahaut, Le Chrétien) homme d'action) témoignage 
d'un aveugle-né, auquel les œuvres juridiques de M. Mar­
cel Bloch, Les Aveugles en Frnnce , fou rnissent un intéressant 
contrôle. C'est la guerre qui a suggéré à M. Georges Hoog, 
Les Lettres aux Neutres sur l'Union sacrée; à M. de Raulin, 
son Traité sur le blocus) à M. Alfred Krug, son livre : Pour 
la repopulation et contre la vie chère )· à M. de Roux, L'État 
et la Natalité). à M. Froidevaux, La Grande route de l'An­
cien-Monde)· à M. André Pinard :La Consommation) Le bien­
êt?·e et le luxe, essai d'un homme qui, cherchant dans le 
travail des consolations, a, dès son premier livre, attesté 
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les qualités héréditai res d'un économiste distingué. 

C'est la gu erre qui a inspiré ces romans que l'Académie 
couronne : Un Cousin d'Alsace, de M. Edmond Sée: Alle­
mands d' Amé?'ique) de M11e de Villèle; Érôs rédempteur) de 
Mme Marguerite Comert; Les Kriekenrickx d'Anvers) de 
M. Timmory. C'est à la guerre que nous devons France et 
Allemagne. Les JJeux races, de M. Charles W eimann; La 
Serbie légendaù·e) de Mme Clapier; et même Luther et L'Al­
lemagne) de M. l 'abbé Paquier. M. P aquier a caractérisé 
dans la guerre de 1914, l'attitude des Allemands, l 'inobse r­
vance et Je mépris de tout droit, l'inconscience même à 
l'égard de tout ce qui peut s'appeler « droit » et il a dé­
noncé en Luther le promoteur de cette inconscience. 11 se 
peut que l'abbé Paquier ait, vis à vis des Luthériens , passé 
la mesure, mais son patriotisme lui assure bien des excuses . 

C'est Ja guerre en fi n qm a inspiré ces poèmes que 
l'Académie distingue. Sans gestes, d'abord ~ puis les Sept 
marches du Temple , où avec un esprit de composition 
philosophique, M. Gustave Rouger, partant de la notion 
première de son existence, s'élève insensiblement jusqu'à 
l'idée de Dieu, et t r ouve, dans la prière, J'instinctif épa­
nouissement de son or gueil; les Pèlerins de t Aw'ore , où 
M. Léon Kochnitzky, un débutant tout à fa it digne du 
prix Coppée, dédie aux aveugles de la Guerre, des vers 
souvent inspirés; Hélène enchaz'née, de Mme Marguerite 
Combes, un poème dont l'idée est fo rt belle: « Faust ressu -
cite; il est, par la science, le maître des forces de l'univers, 
mais il prétend aussi subjuguer la beauté, et il enchaîne 
Hélène. Celle-ci brise ses entraves et Faust est définitive­
ment vaincu. Le génie latin l'a emporté sur la brutalité 
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germanique >>. Enfin, nous devons au moins une men­
tion à l'Épopée de M. Gustave Rivet, et aux Quinzaines de 
Gue1·re de M. Paul Ferrier. Le patriotisme de l'un égale 
celui de l'autre, et à l'œuvre de ces deux vétéran de la 
l ittérature, on connaît les excellents ouvriers. 

A cette p lace il convient de proclamer le beau poème 
qui va t•ecevoir de l'Académie sa consécration et sa 
juste récompense : le prix qu'on appelle ici le prix du 
Budget, qui esl le prix de la France. Vous allez entendre 
les Mo1·ts fécondes, dont l'auteur est M. Jacques Debout. 
Nous n'avons point à en faire l'éloge. A l'unanimité la Com­
mission, puis l'Académie, se sont prononcée . Le règle­
ment exige que le poème, ou le discours couronné, au 
nom de l'État, soit lu dans la séance publique solennelle 
que tient notre Compagnie. C'en était un des attraits. 
Nous rentrons désormai dans la tradition et ce sera 
désormais la récompense de nos auditeurs . 

Messieurs, il est rare, il est presque sans exemple que 
l'Académie ait eu dans une même année à honorer des 
travaux d'histoire égaux en mérite à ceux auxquels elle va 
attribuer ses récompenses les plus enviées . Elle salue 
l'effort, accompli durant la guerre, d'une science dégagée 
des procédés qu'une ervile imitation des Allemands 
avait prétendu lui imposer . Rechercher la vérité histo­
rique sans faiblesse et sans complaisance, la parer d'un 
vêtement littéraire qui, par sa substance, comme par son 
expression, en rende la lecture intelligible, claire et 
faci le, lui fournir des appuis solides et précis, sans 
déployer un pédantisme parfois suspect, c'est la forme à 
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laquelle reviennen t à présent , aussi bien pour l'histoire 
des âges anciens q ue pour celle des temps modernes, ceux 
qui s'inspirent des grands écrivains vivants ou morts, nos 
maîtres et nos modèles. 

M. Marcel Marion, professeur au Collège de F rance, 
auquel l'Académie a décernA le Grand P rix Gobert, a 
déjà été couronné par elle. Machault d'Arnouville et le Con­
trôle des Finances, de 1749 à 1754, qu'il publia il y a 
vingt-huit ans , annonçait chez son auteur, le goût des 
questions financières, et l'art de les trai te r , et lui valut 
le second Prix Gobert. L'Académie off1'e aujourd'hui le 
Grand Prix à ce grand travailleur : eJle le fait avec un 
empressement justi fi é et un sincère applaudissement. 

Dans son premier volume. M. Marion envisage l'His­
toire financière de la France deuis 1755 jusqu'en 1789. 
« L'ancien régime, a dit le rapporteur, est mort de ses 
mauvaises finances . La faute en est au Gouvernement qui 
n'a pas eu l'énergie d'imposer les réformes nécessaires 
pour augmenter les r evenus publics, manifestement insuf­
fisants, ni de rédui re les dépenses, par exemple celles de 
la Cour, qui étaient scandaleuses. La faute en est plus 
encore aux privilégiés et surtout aux Parlements qui , 
par une opposition constante et violente, ont empêché 
toute réforme fiscal e . Les Parlements ont accrédité l'icl.ée 
que les charges fi scales étaient si lourdes qu'il était im­
possible d'y rien ajouter ... C'était une idée fausse. Le 
peuple se plaignait moins de la lo urdeur des impôts que 
de la façon dont ils étaient répartis et perçus. Si les pri­
vilèges avaient disparu, si les dépenses de la Cour avaient 
été réduites , la répar tit ion et la le vée bien ordonnées, la 
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France se fût trouvée en bonne situation financière. » 

Elle pouvait certainement payer beaucoup plus qu'elle ne 

payait. 
« Mais aucune réforme ne fut faite. Chaque année 

continua de laisser un déficit. Pour éviter la banqueroute 
générale, il fallait faire des emprunts. Déficit et emprunt 
furent les deux procédés coutumiers. 

« Or, survint la guerre de l'Indépendance Américaine. 
Elle coûta près de deux milliards, somme alors énorme, 
qui fut fournie en partie par des procédés e,' trêmeme ut 
onéreux. Emprunter encore était presque impossible; de 
nouveaux impôts auraient provoqué des éclat parlemen­
taires et des insurrections populaires. Il fallut convoquer 
les États Généraux, et ce fut la Révolution. » 

En traçant ce tableau avec une maîtrise où on ne 
peut le méconnaître, le rapporteur a donné du pre­
mier volume une idée lat·ge et belle . Il n'a pu entrer dans 
les détails qui portent le livre de M. Marion à un degré 
surprenant de réalisation. Construit avec la recherche 
d'une cience qui va au fond des choses, avec une justi­
fication des sources qui ne saurait être mieux établie, il 
abonde en idées générales et en vues d'ensemble. M. Ma­
rion écrit dann son introduction : « Il y a eu histoire des 
points de vue plus pittoresques, plus séduisants que le 
point de vue financier, mais l'his loire financière est celle 
qui fait entrer le plus intimement dans le fond meme de 
la vie d'une nation. » Le cours des finances d'un peuple, 
peut-on dire, c'est le cours de son sang. M. Marion ana­
lyse notre sang, et ne lai se aucun globule sans l'interro­
ger. S'il paraît indulgent pour Turgot et pour ses entours, 

3 
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il porte sur Necker un jugement dont on doit retenir 
et louer l'indépendauce. L'indépendance est d'ailleurs la 
caractéristique de ce livre qui est un livre de conscience. 

Le tome II est plein de nouveauté et d'enseignements. 
« La Constituante , dit le rapporteur , crut au désintéres­
sement patriotiqu f. des contribu ables; il se trouva que 
le contribuable ne voulut payer que 1e moins possible. 
Il était fier de son titre de citoyen; mais il s'étonna d'être 
encm.·e contribuable. Il aimait sa patrie, mais il n'aimait 
pas les contributions. Malgré l'addition de ressources 
nouvelles (enregistrement, timbre, patentes), la Consti­
t uante ne put équilibrer le budget de l'État; il en fut de 
même pov.r les départements et les municipalités . La 
banqueroute, la hideuse banqueroute frappait à toutes 
l s portes. Il fallut recourir au. papier-monnaie l> et, 
malgré la confiscation des h'ens des prêtres, des émigrés 
et des bourgeois , ce fut l'impossibilité de vivre et le pro­
dige de la vie chère) par l' vïis ement du signe moné­
taire. 

Le tome II s'al'rête à la convocation de la Convention. 
Quel gu . soit le plan d'ensemble que M. Marion a adopté 
et qu'il a dû subordon er au · grands événements finan­
ciers, on peut être assuré qu'i l sera bien. rempli. M. Ma­
r ion écrit simplement et clail'cment. Son érudition inspire 
t oute confiance. IJ sai t choisir, entre les documents, ceux 
qui sont esser.tiels. Il en produit de nouveaux qui con­
vainquent. « Il a étudié son ujet avec une liberté d'esprit 
-qui l'a fait impa:rtial )) , et, en ajoulant à l'histoire de 
France, IUTI chapiVre qui, p r a structure, et sa documen­
tatrio:m. était inconnu, '1 a éc it un grand livre. 
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Près de ce li re, J'Académie en place un auti e qm 
ne mérÏte pas moins de renommée ct d'bonn eue; elle 
décerne à M. Gsell, professeur au Collège de France, Je 
Grand Prix Broquette-Gonin . M. Gsell, après de fortes 
études à 1 École de Rome, s'est consacré, depui I8g3, 

à écrire l'Histoire ançienne de l'A{1·ique du No?'d. Con­
fiant dans les destinées de Ja France en Afrique, il a 
pensé qu'il incombait à un Français de montrer ce 
qu'ont fait nos prédécesseurs sur cette terre qui, depu1s 
bientôl un siècle, est arrosée de tant dr notre sang. Le pre­
mier volume de cette œuvre considérable a paru en rgr3 : 
« Les conditions géographiques du Noed africain, ses 
bases préhistoriques, ses premiers âges historiques, sont 
exposés magi tralement. Les tomes II et Ill ont paru en 
1918; ils teaitent de l'État carthaginois, et de l'histoire 
militaire de Carthage, jusqu'à la destruction del État et 
de la vi lle . » 

L'auteur compte employet, une dizaine de volumes à 

po usser le récil jusqu'à l'invasion arabe : il aura ain i mis 
sur pied une Jes grandes œuvres historiques de notre 
temps . Celle-ci est vivante el harmonieuse. La forme 
d'exposition est sobre, juste, discrètement pittoresque, 
toujo11rs limpide. Ce n'est ni un antiquaire, ni un archéo­
log ue qui parle, mais un historien, et du point de vue de 
la civilisation méditerranéenne envisagée dans son en­
semble. M. Gsell connaît admirablement textes, docu­
ments et monuments. C est un critique e 'act et fin . Il a 
l'intelligence des détails, mais toul esl subordonné à une 
large intelligence des ensembles. Il annexe à la France 
continentale cette France africaine dont les fils ont 
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prouvé déjà , dans la littérature, dans la politique, et dans 
les armes, une étonnante virtuosité. Quel regain de 
renommée cette race, sortie du vieux tronc français, 
amalgamée à d'autres races latines, et chauffée à ce 
rude soleil, es t capable d'apporter à notre patrie! 

Par une heureuse fortun e, l'Académie disposait en rgrg, 
outre du prix Gobert et du prix Broquette-Gouin, du 
prix Jean Raynaud. Il est quinquennal, et n'a été accordé 
jusqu'ici qu'à des hommes d 'une haute valeur. << Il sera 
décerné, dit le libellé, au travail le plus méritant qui se 
sera produit pendant une période de cinq ans. li ira tou­
jours à une œuvre originale, élévée et ayant un caractère 
d'invenlion ct de nouveau té. Les membres de l'Institut ne 
sont pas écartés du concours. » 

L 'Académie a pensé que ce texte s'appliquait exacte­
ment à M. Henri Pirenne , associé étranger de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur à l'U niver­
si té de Gand, l'un des hommes qui, par leur caractère et 
par leurs écrils, honorent la Belgique et la langue fran­
çaise. M. Henri Pirenne a entrepr is, depuis 18gg, d'écrire 
l'histoire de son pays, de montrer les raisons essentielles 
qui y ont déterminé la nationalité et qui l'ont rendue 
essentielle aussi hien à des citoyens) qu'à l'Europe. Sui­
vant les événements avec une intelligence avertie, une 
connaissance approfondi e ses sources, une compétence 
universellement reconnue, il a, dans un premier volume, 
poussé des origines au début du XIVe siècle; le second 
s'arrêle à la mort de Charles le Téméraire, le troisième à 

l'arrivée du duc d'Albe, le qua trième à la paix de Muns­
ter : c'est on le voit un des ouvrages les mieux conçus 
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et les plus importants qu'on ait imprimés de notre temps 
et l'on ne saurait douler qu'il ne soit achevé jusqu'à 
1 83o avec deux ou trois volumes. Les Allemands appré­
ciant l'intègre renommée de cet homme et sa légilime 
influ ence prétendirent l'enlever à la Belgique, la libre 
nation qui dans dix ans c 'lèbrera le centenaire de son 
indépendance, pout' le lancer dans cette aventure fla­
mande qui consLituait un pacte avec l'ennemi et une 
t rahison à l 'égard de la patrie. M. Pit en ne refusa; on le 
déporta : on ne le fit point céder, et dans l'exil, il main­
tint les droits de sa conscience en même temp que 
les imprescriptibles arrêts de l'Histoire. L'Académie lui a 
offert le prix. Jean Ray naud, comme un hommage à l'his­
torien remarquablement informé, au patriote incorruptible, 
au défenseur inébranlable des dt'oils essentiel à la civi­
lisati on. 

L 'Académie n'a pas été moins heureuse pour le prix 
Sain tour. Elle a renconlré un li v re d'érudition qui, répon­
dant à l'énoncé du programme, est un livre hautement et 
profondément français . Contredisant les théories germa­
niques avec un appareil scientifique qui atteste sa compé­
tence, M. Foulet revendique pour la France, le Roman du 
Renard. I l conteste les travaux immenses, œuvres de plu­
sieu rs générations d'érudits allemands et même français, 
et cette doctrine mystique prêchée par les Grimm et par 
les romantiques allemands qui expliquait par une force 
de création anonyme, impersonnelle, collective, dévolue 
au p euple, la naissance des plus grands ouvrages de 
l'esprit , depuis 1'/liade, jusqu'au ' Niebelungen! 

M. Foulet ne pense pas que le peuple sache tout sans 
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avoir rien appris. Il pense que, au moyen âge comme au­
jourd'hui, il n'y a d 'art que celui des a rtistes. Appliquant 
aux vingt-huit branches de ce roman de teente mille ver , 
les ressources actuelles de la critique litté1·aire, il trouve, 
au lieu d'une foule innom brable de collaborateurs ano­
nymes, quelques clercs du 1 rue el du XJile siècles. Ces 
écrivains de métier appart enaient à l'élite intellecluell e de 
leur temps. Ils avaient lu les romans d'histoire et les chan­
sons de geste. Ils ont appliqué à une matière nouvelle les 
procédés de leurs devanciers el de leurs contemporains. 
A côté de l'épopée nationale ct de l'épopée courtoise; ils 
ont créé l'épopée humouristique. Ils en ont emprunté la 
matière aux fabulis tes de l'antiquité classique, ou à des 
compositions de vers la tins, où s'égaya la verve des clercs 
et des moines, leurs contemporain . M. Foulet a prouvé 
qu'au lieu d'être d'inspiration germanique, le Roman du 
Renard est d'inspiration - comme d'exécution - latin 
et français. Par lui, l'érudition française a repris, de haute 
lutte, un des biens qu'on lui avait ravis. M. Foulet a 
publié à la veille de la guerre son livre conçu et e écuté 
durant de longues année d' enseignement outre-mer. Il a 
rejoint son régiment en août 1914. 

A côté de ces œuvres de granrle envergure qui attes­
tent un effort continu que la guerre n'a point ralenti, il 
faut faire place aux monographies historiques dont plu­
sieurs ont été suggérées pal' les événements. Tel est le cas 
des Anciennes Républiques Alsaciennes de M. Louis Batif­
fol, auquel vous avez décerné le second prix Gobert. C'est 
un livre agréable et bien présenté où se trouvent rappelés 
les traits d'histoire qui, de tout temps ont rattaché l'Alsac(' 
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à la Gaule romaine et à Ja France . M. Louis Batiffol avait 
déjà, par ses ouvrages sur les débuts du xvne siècle, 
acquis un renom mérité que ce livre confirme. 

L'une des importantes fractions du prix Thérouanne, 
est allée à une monographie provinciale : Le Pa1·don 
annuel de la Saint-Jean et de la Saint-Pierre à Saint-Jean de 
Lyon. M. l'abbé Sachet y rapporte un chapri.tre des annales 
de sa ville. Parti d'une étude sur les origines de cette 
fête patronale, sur ses pompes et sur ses manifestations, 
il a groupé autour de ces réjouissances les chroniques 
de l'Église, les restitutions liturgiques~ les habitudes du 
public et des clercs, les mœurs des diverses époques, le 
développement enfin, au •ein d'une cité puissante et jalouse 
de ses droits, d'une autonomie religieuse . Précieusement 
illustrés avt>c le concours de bibliophiles lyonnais, ces deux 
v,olnmes, dont le luxe et l'ampleur passent un peu le sujet, 
n'en sont pas moin iÎ.ntére sant pour les amateurs locaux. 

Il convient de rapprocher les deux autres volumes 
auxquels ont été attribuées deux autres fractions du pri · 
Thérouanne: Le Rhin français pendant la Révolution et 
l'Empù·e de M. Sagnac, et Les Survivances françai es dans 
l'Allemagne napotéonienne de M. Rovère, pouil' faire se ren­
contree deux écoles, et san doute deux formes de patrio­
t<isme. M. Rovère qui a longtemps vécu dans l'Allemagne 
rhénane, a C@mposé son livre surtout sur les sources alle­
mandes; M. Sagnac, d'après les archives française . Sur­
tout, M. Sagnac, ans rejetee les conclusioas qui s'impo­
sèrent à Alfred Rambaud, clès qu'il eût commencé se 
étYides stu· le R hin napoléonien, s'attache aux désaccords 
qui se prodfU isi rent entre Français et Rhénans, dont il a 
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nér.essairement trouvé trace dans les dépôts ; il prend pour 
favoris, ces intellectuels allemands qui relevaient de Berlin 
et qui menèrent l'opposition contre la France. Plus ouvert, 
plus humain, plus certain de la tradition qu'il a explorée, 
M. H.ovère a largement traité l'histoire de ce scion qu1, 
durant un siècle, a maintenu dans cette partie de l'Alle­
magne une religion française : la religi on du Tambour 
Legrand el des Deux grenadie'rs . Il a su l'exposer d' après 
des documents dont on serait mal venu à contester la 
portée, car ils ont servi de base , en Allemagne même, aux 
travaux du professeur Holzhausen . 

Il faudrait dire un mot de l'Histoire de la fondation de 
la NouveLle 01'léans, par .1\1. de Villiers, des découvertes 
qu'il a faite s sur Manon el ses enfants, et de l'Histoire de la 
Révolution dans la AJayenne cle M. l'abbé Gaugain, où le 
caractère confessionnel de l'auteur se révèle que lque 
peu aux dépens de l'impartialité historique . De même, 
tes Intellectuels dans la Société française , où M. H.ené Lote 
a résumé, dans de courts chapitres , infiniment d'idées . 
Mais il faut s'arrêter au livre que le vicomte de Gib on 
a publ ié sur les Iles Chausey , ce groupe d'îlots qui 
s'égrène sur la mer, au nord de Granvi lle et de la baie du 
mont Saint-Michel. Ces écueils de granit qui, la plupart, 
sont recouverts par la haute mer, ont une histoire, une 
très vieille hi stPire , où abondent les coups de main et les 
éclats de guerre farouche. M. de Gibon la suit à travers 
les âges, particulièrement sous les Matignon qui avaient 
charge de ces îlots depuis le XVIe siècle . Il a raison; il 
n'est pas une pierre de notre sol qui ne vaille un livre . 

Nous sortons de l'Histoire proprement dite, avec les 
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deux ouvrag·es de genre différents entre lesquels l' Aca­
démie a partagé un de ses plus nobles prix. Dans Fénelon 
au XVJ[Je siècle, M. Albert Chérel expose avec lucidité et 
méthode la transformation laïque du mysticisme féne­
lonien; ce que voulait Fénelon, sous l'influence de 
Mme Guyon, c'était l'amour substitué à l'autorité, le senti­
ment préféré à l'action; mais il entendait l'amour de Dieu 
et le sentiment chrétien. Un Rous eau entendra l'amour de 
la Nature, et le sentiment purement émotif. C'e t cette 
haine de l'autorité, dans Péducation comme dans le Gou­
vernement, que les philosophes mpruntent à Fénelon. 
Dans ce livre fort étendu, (7oo pages), l'auteur développe 
cette thèse avec une extraordinaire minutie; mais il 
s'abstient de conclure et de prendre ses responsabilités. 

La Renaissance provençale que l'on met en parallèle, 
apporte une contribution documentée à l'étude du mou­
vement régionaliste auquel se rattachent les nom de Rou­
manille et de Mistral.) .es causes très complexe de ce 
mouvement sont démêlées, par M .• Ripert, dans des chapi­
tres qui montrent successivement la part des savant , des 
historiens, des patoisants, . des simples curieux, des ou­
veiers, des hobereaux et des bourgeois traditionnalistes, 
le tout pour aboutir, à travers toutes sortes de traverses, 
à Mireille et à son triomphe. Une vue remarquable do­
mine cette étude consciencieuse, c est que cette renais­
sance apparente est une fin. M. Ri pert, s'il exalte Mis­
tral, doute de la durée de la langue provençale . « J'ai 
l'impression, conclut-il, d 'assister à un splendide crépus­
·cule devant ce chef-d'œuvre d'une langue malgré tout 
déclînan te. » 

4 



Il n'est point mauvais de trouver sous sa main, à c tte 
occasion, le livre de M. P. L asser re : Frédéric .Mistral, 

poète, moraliste, citoyen . Dans ces pages dédiées à un 
neveu du poète , t ué le 7 juin 1917 au Chemin des Uames, 
M. P ierre Lasserre étudie les œuvres du maître et ses 
doclrines. Il y aurait des réserves à faire sur ses atlaques 
contre le << Jacobinisme centralisateur » , mais dan l'en­
semble , quoique en contr adiction fré quente avec M. Ri pert, 

i l suggère d' utiles collationnements . 
Par cette r oule française, qui r este et restera telle , 

nous arrivons aux livres qu'on peut appeler géogra­
phiques, qui, à la remorque de l'histoire, de la politique 
ou de la simple fantaisie, promènent par le monde divers 
et nouveau , notre esprit amusé . Voici Sept villes mm'tes 
d' Afr ique, où M. Martial Douël nous serl de guide à tra­
vers les ru ines : voici le Liban dont M. René Risle lhue­
ber raconte les traditions française : les Croisés, Louis XIV, 
Bonaparte, quoi de plus grand 1 Voici la Chine que nous 
enseigne un jeune homme don t le nom est ici particuliè­
rement honoré . M. Maspero, administrateur des services 
civi ls en Indo-Chine; il a vu de près ce qu'i l raconte, il 
lrace un tableau intéressant des r elations de l'Europe 
avec l'Extrêm e-Orient, el il pose en termes excellents les 
problèmes du présent et de l'avenir : problèmes écono­
miques, militai res, rel igieux, financiers; son livre apporte 
un fil d'Ariane dans ce qui semble un prodigieux dédale, 
et il serl d'introduction à des livres t els que celui de 

M. Gérard , 
M. A. Gé rard fut ministr e au Brésil et en Chine, 

ambassadeu r au Japon. En Chine, de 18g3 à 1897, deux 
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tâches s'1mposa1enl à lui : rétablir les bonnes relations 
entre la Fr·ance et l'Empire chinois , relations troublées 
depuis longtemps par les événements du Tonkin; pacifier 
la frontière, et ouvrir des oies à notre expansion dans 
l'empire. Au lendemain du traité de Simonosaki, il fallait 
obtenir ces grands résultats sans altérer nos rapports 
d'amitié et de confiance avec le Japon. En outre, il fal­
lait aborder le Japon lui-même, et jeter les bases dJune 
amitié commune en préparant de ce côté aussi l'ente te. 
Cette double tâche, M. Gérard sut l'accomplir. Il raconte 
dans Jfa Mis ion en Chine, comment il agit et comment il 
réussit. L'Académie a décerné à son livre~ une partie du 
prix Thiers. 

L'autre partie est allée à M. Frédéric Barbey, 1 auteur 
de Félïx Desportes et l'annexion de Genève à la France. Il est 
expédient de rappeler ici le rôle que M. Barbey a rempli 
durant la guerre à la Croix-Rouge de Genève; il expli­
que et justifie l'impartialité qu'apporte l'Académie, 
sur la matière même où il lui con vien l le plus de se 
montrer susceptible. M. Barbey a présenté à nos con­
cours ce livre où il traite d'un de nos concitoyens, qui , 
après avoir été un administrateur remarquable, sut être un 
proscrit; il ne le ménage point. Félix Desportes e ·écuta 
les ordres de son gouvernement avec droiture et intégrité. 
La ViJle-Église roulait à l'anarchie, sans la main très ferme 
de l'envoyé de la République française; l'annexion, à la­
quelle l'Europe entière applaudit, a pu être, c:omme le 
croit M. Barbey, « un déplorable acte de violence», mais 
Georges Mallet, plus juste et mieux in piré, dit: « Quand 
nous fûmes pris par la France, nous sortions de la Révo-
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lution de 179q., les quinze années de mort politique qui 
suivirent étaient nécessaires pour amortir de tristes sou­
v~nirs, et faire cesser de longues habitudes de ressen­
timent. » Le régime fran çais, même après la Restauration 
de r8r4, contribua, plus que toutes les émeutes qui 
suivirent, à l'aboli tion de ce tte prodigieuse création de 
Calvin, la Théocratie de la Réforme. Il introduisit un peu 
de liberté chez ces libérau. ; il contraignit les pasteurs à 
admettre qu'il existait d'autres citoyens que les Calvin istes . 
La réaction empêcha l'œuvre de duree, mais la F ran ce avait 
préparé les temps nouveaux. M. Barbey dont le progrès 
comme rédacteurmérite d'être signalé, a utilisé avec bonne 
volon lé les archives de Paris el celles de Genève; il a obtenu 
·communication de précieux manuscrits, ct si son livre, 
par des côtés, choque notre orgueil national, il donne à 
d'autres qu'à nous une leçon salutaire, une leçon essen­
t ielle: un peuple, si puissant ou si faible qu'il soit, ne gagne 
rien à des annexions forcées; un jour vient où les vaincus 
réclament leur bien et où les adversaires des annexions 
qui se sont, sous quelque prétexte, ménagé des territoires 
à le ur convenance, sont contraints à les restituer. 

Dans la Sienne de M. Peraté que commentent des eaux­
fortes de M. Bouroux, l'histoire se faufile à travers les 
paysages et les monuments) et y fait bonne figure. Quant 
aux Industries de la Céramique a Fez, de M. Alfred Bel, on 
souhaiterait que, de même, sur toutes les pro fessions en 
pratique dans nos colonies, on rencontrât des renseigne­
ments de cette valeur touchant des métiers que se haus­

sent à devenir des arts. 
L'Académie décerne chaque année le prix J uteau-Du-
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vigneaux à l'auteur, ou aux auteurs d'oum·ages de morale, 
surLout au point de vue catholique. Cette année, des prix 
ont été prélevés sur les autres concours pour récompenser 
des œuvres confessionnelles que leur sujet eût destinés à 
trouver place ici. Dans ses Leçons sur la Messe, Mgr Bat­
tifol fournit une étude remarquable de liturgie chré­
tienne . L'auteur connaît merveilleusement son sujet; il 
discerne la succession des époques où telle prière a été 
ajoutée, tel geste introduit, où les formules accessoires 
se sont groupées autour de l'essentiel du Sacrifice; c'est 
de l'histoire, et de la meilleure. La Spiritualité çhré­
tienne de M. Pourrat se rapproche davantage du libellé 
qu'atteint presque, au moins selon les traditions, la Vie 
de l'Abbé Simonis, député au Reich tag, par M"'~' Kannen­
gieser. On elit pu y joindl'e les Mouvements de la Jeunesse 
catholique française au XJXo siècle, de M. Th. Mainage, et 
une Vie de l'abbé Gabriel Des/zay es, ancien curé de Saint­
Gilda d Au1·ay, par l 'abbé Crosnier . Ce sont là des 
ouvrages d'édification qui rentreraient dans ce concours : 
Mais il paraît fàcheux d'y intt·oduire des livres de polé­
mique violente : où se voit le mot histoire, on doit 
espérer, sinon quelque impartialité, au moins quelque 
modération. C'est pousser un peu loin la charité. 

De même doit-on rappeler que, sauf pour les con­
cours où les fondateurs des prix ont laissé à l'Acadé­
mie toute liberté, elle doit se conformer exactement au 
libellé. Il est obligatoire. 

Nous avons d'après les concours de l'Académie, o.ressé 
un rapide inventaire de la production hl<:ltorique de la 
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France, et nous avons trouv' qu'en ces jours de guerre et 
de deuil, elle a été presque plus abondante et plus riche 
qu'aux jours de paix. Nous avons constaté qu'elle apporte 
à notre pays, à ceux qui l'aiment et à ceux qui le déni­
grent, la preuve incléniable de a vitalité intellectuelle. 
Cette vitalité se montre-t-elle moins dans le domaine lit­
téraire? C'est ce que vos autres concours vous permet­

tront d'examiner. 
Parmi les prix littéraire que l'Académie décerne de son 

chef, elle met au sommet le grand prix de Littérature, 
qu'elle a créé , voici moins de dix ans. Elle l'a décerné 
cette année à deux hommes, dont la fraternelle collabora­
tion n'a fait qu'un écrivain. MM . Jérôme et J can Tharaud 
ont quarante-cinq et quarante-deux ans. Ils sont en pleine 
activité intellectuelle et physique. L'aîné, à sa sortie de 
l'École N ormaie, publia chez Péguy, - avant les Cahiers,­
le Coltinetw débïle, brocbure de cent seize pages, « dédiée 
à Lucile de Chateaubriand qui mourut d 'avoir aimé son 
frère n. Ensuite, et la même année, 1 8g8, la Lumière) qu'il 
dédia à Villiers de l'Isle Adam. Le groupe où régnait 
Péguy, accompagné alors de Jean Jaurès et de Romain 
Rolland, trouva chez les Tharaud des adeptes bénévoles 
et l'on dirait enthousiastes, n'était le caractère de leur 
talent. Dingley, l'illustre écrivain qu'ils publièrent en 1902, 

fut couronné par l'Académie des Goncourt. Les Contes à la 
Vierge vinrent ensuite, avec les .bloines de l'Athos, et faut-il 
ajouter, les Hobereaux? M. Jérôme Tharaud publia en 
rgo3 des Contes Magyares: on nous a dit qu'il professait 
alors à Buda-Pest, mais ce ne fut qu'une échappée. L'Ami 
de l'Ordre, Les Frères ennemis, Ba'i'·Cochebas, La Ville et Les 
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champs, la Fête arabe, la Mattresse Servante, la Tragédz'e de 
Ravaillac, la Bataille à Scutari d'Albanie, le roman, l'his­
toit·e, la poésie, les voyages, ils ont abordé tous les sujets 
avec la même perfection de style et la même maîtrise de 
l'expression. Il ont écrit la Vie et la Mort de Déroulède, 
car, comme Péguy, ils ont traversé les doctrines liber­
taires, la haine du soldat et des soldats, avant d'arriver 
à ce soldat-poète, ce petit neveu de Béranger qui a tra­
duit ses strophes en gestes et en actes. 

Les Tharaud sont de grands voyageurs. Leur curiosité 
infatigable les conduit sur des routes fort diverses, où ils 
appliquent à des sujets bigarrés, une méthode unique de 
composition, un style également pur, une pareille jus tesse 
dans les touches, et où ils arrivent presque au chef­
d'œuvre dans ce tableau de la guerre : Une Relève. 

C'est à M. _Édouard Estaunié que l'Académie a décerné 
le prix Née. Depuis t8go où, à vingt-huit ans, il a débuté 
par un roman : Un simple, M. Édouard Estaunié a publié, 

' à de long intervalles, sept à huit volumes dont aucun n'est 
insignifiant, et qui attestent tous une longue et solitaire 
méditation. Ce livres ne s'adressent point à un public 
futile et vulgaire; ce sont des histoires très simples, où, 
dans une langue excellente, précise et forte, des âmes sont 
contées. Nulle violence de langage, point de drame à 

panache, mais une profondeur si rare de réflexion, une 
peinture si nette des sentiments, classent au premier rang 
ce romancier qui sut écrire sur les Petits Mattres hollan­
dais un volume plein d'idées, produire un Cours des Sou1·ce 
d'énergie élect?·ique, et un TraitR pratique de Télécommuni­

cation électrique. Le grand romancier qui vient de donner 
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au public l'Ascension de jf. Baslève, s'é tait, malgré son âge, 
engagé pour la du rée de la guerre et il remplit à prése nt 
en Alsace, des fonctions qui e 'igen t le déploiement de 
to utes les quali tés de vigueur et de droiture . Notons 
chez M. E taunié l'act ion si précieuse de la probité 
scientifique sur la production romanesque . 

Maman, le livre de M. Darmentières auquel vous avez 
décerné le prix. Calmann-Lévy, rent re nettement dans la 
littérature de gue rre. Vous avez déjà couronné l'au teur 
lorsqu'il se nommait Paul Hazard, et qu'il écrivait : 
La Révolution française et les Lettres italiennes , ou qu'il pré­
sentait à vos concours un beau Discours sur la Langue fran ­
çaise; mais ce prof es eur à l'Université de Lyon, est né à 
Noordpenne, et c'est son pays natal qui inspira ces cent 
soixante pages, les plus dramatiques, les plus touchantes, 
les plus pleines de la France, de eette agonie dont la per­
sévérante bataille et l'opiniâtre martyre nous ont sortis . 
Comment n'eût-on pas cru, avant le jour de la Résurrec­
tion, qu'elle était pour jamai au tombeau? Encore ne savait­
on pas toutes ses souffrances et toutes les t rahisons. Dans 
sa dédicace aux Mamans de France , M. Paul Darmentières 
écrit : « Il faudrait une offrande plus digne et je voue à 

de trop hautes protectrices un t rop faible don . » Cela es t 
vrai que les mères de France ont été les incomparables 
ouvrières de la Victoi re, et qu' elles y ont tout donné : leur 
sang, leurs larme ' , le travail de leurs jours et de leurs 
nuits. Nul ne parviendra, dans des livres , à les peindre 
telles qu'elles furent , à rendre la beauté intégrale de leur 
cœur sacrifié . Mais le croquis qu'on en donne ici est un 
des plus justes hommages qu'on leur p uisse rendre. 
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Seulement pourquoi cette grande nouvelle n'a-t-elle 
point paru isolée? On n'imprime point des pasquinades à 
la suite de l'Office des Morts. 

Vous avez décerné à M. Albert-Émile Sorel le prix 
Vitet. M. Albert-Émile Sorel est fils de notre cher et 
éminent confrère, l'histot·ien de la Diplomatie sous la 
Révolution et l'Empire, le grand et l'intègre écrivain que 
l'Institut entier a voulu honorer en lui décernant le prix 
Osiris. 

J'ai hâte d'arriver à un volume qui donne des espé­
rances et qui apporte Jes consolations. Celui auquel 
l'Académie décerne le prix du Roman. M. Pierre Benoit 
est un jeune. Outre de jolis vers, dispersés dans des revues 
éphémères, il a jusqu'ici publié deux volumes: .Kànigsmarclc 
et l'Atlantide. En décernant au dernier ce prix qu'elle 
dégage ainsi des étreintes psychologiques et qu'elle res­
titue aux récits à la fr·ançaise, aux drames vigoureux, aux 
tableaux nets et prompts, l'Académie n'a point pt·étendu 
signaler un chef-d'œuvre : elle a seulement constaté une 
œuvre, et encouragé un ouvrier. 

De nos jours, dans un pays fantastique que, par le pre -
tige d'une érudition abondante et factice, l'auteur par ient 
à rendre vraisemblable, au fond des déserts, hors de toutes 
les routès : mais relié à notr,~ humanité par un système 
inédit d'oncles et pat' un peuple d'espiOns, une femme, de 
race divine, règne, incomparable de beauté : de science , et 
de caprices, employant à se rechercher des amants qu'elle 
~ue ensuite, une puissance qui n'a trouvé aucune limite . 
C'est une hi loire qui pourrait être licencieuse et qui, par 
la vivacité du récit, garde son ingénuité, échappe à l'obs-

5 

·. 
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cénité comme à la niaiserie, reste vraisemblable, intéres­
sante, faut-il dire amusante? A certains endroits, une 
pointe de mauvais goût laisse, dans l' exubérance, percer la 
jeunesse . Mais le fruit est frais, il est intact, il est savou­
reux, et l'on peut dire que, cette fois, le Prix du Roman 
annonce un romancier. 

Des prix que vous réservez à la critique littéraire, vous 
avez attribué l' un à M. Lintilhac, l'autre à M. Mauclair. 
M. Liutilhac q ui , comme on sait, est viée-président du 
Sénat, a étP. remarqué jadis pour un travail sur Beaumar­
chais que vous avez couronné et pour une étude sur 
Lesage qui fait partie de la Collection des grands Écrivains. 
ll s'est imposé la lourde tâche d'écrire une Histoi?·e géné­
rale du Théâtre en F1·ance, et, par les cinq volumes qu'il a 
publiés, on peut penser qu'il l' a accomplie. Suivant le 
développement chronologique de la Comédie, il énumère 
les pièces, en rend un compte sommaire, dans une forme 
qui tient de la conférence, et s' applique à présenter, par 
de longs extraits, la conception dramatique, les procédés 
comiques et le style de l'auteur. On ne saurait méconnaître 
la valeur d'un système qui met ainsi à la portée du public 
un cout·s complet de littérature dramatique. 

Taule différente est la formule adoptée par M. Camille 
Mauclair, auquel vous avez décerné le prix J .-J. Weiss. 
M. Camille Mauclair qui a derrière lui un lourd et riche 
bagage, a cherché avec passion à pénétrer les questions 
d'art. Nul n'a mieu x réussi à s'en approprier la substance. 
Dévôt en même temps de l'art p ictural et de l'art 
musical, il professe un goût très vif pour des thèmes 
hasardés qui ne sonl pas de notre ressort, et cette ten-
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dance l'a sans doute mieux préparé yu'homme au monde 
à saisir les beautés de l'art que pratiquait Baudelaire. 
L'œuvre de celui-ci demeure avec ses splendeurs. Elle 
seule importe; certaines corre pondances récemment pu­
bliées n'y ajoutent ni n'en retirent rien . Ne prenons donc 
que celle-ci, et, s'il vou plaîl, ne regardons pas trop 
l'auteur et, en thèse générale, les auteurs. 

Le dernier des prix dont l'Académie disposait, le prix 
de la Langue française, a été décerné, comme un suprême 
hommage aux braves qui sont morls pour la France, à 

Mgr Lemaître, évêque du Soudan. Mgr Lemaîb·e est l'évêque 
du plus grand diocèse du monde, un diocèse dont le terri­
toire égale huit fois environ la superficie Je notre France 
continentale. Il y entretient treize centres de missions 
et quatre cents postes de religieu es . Il a créé des écoles 
françaises, des ouvroirs, des écoles d'apprentissage pour 
menuisiers ou maçon , des associations agricoles, des 
sociétés de bienfaisance, des dispensaires. Par les Pères 
Blancs, la charrue a été introduite; les bœufs ont été 
dressés; les barrages ont été formés pour les irrigations; 
le coton et les autres textiles ont été mis en culture; des 
greniers de réserve ont été établis; des mulets ont été 
acclimatés pour remplacer Je portage à tète d'hommes) 
et cette œuvre immense de souverain pacifique, ne re­
présente qu'une part médiocre de l'œuvre de Mgr Lemaître 
et de ses frères. Il a été, sur ce continent, le créateur 
de l'industeie et du commerce, l'initiateur de l'agricul­
tuee . Il a été, pour la France, surprise par une agre sion 
brutale, un grand recruteur d'hommes. La France lui avait 
concédé une sorte d'autorité morale sur les troupe 
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soudanaises. En 1914, il reçut du Gouvernement de la 
Hépublique) pour la chrétienté du Soudan, la reconnais­
sance du statut chrétien, comme seul droit légal; ce fut lui 
qui, durant la guerre, obtint la création du corps d'inter­
prètes pour les troupes noires. L'influence qu'il exerçait a 
justifié, et au delà, les missions que M. Clemenceau lui a 
confiées près des bataillons soudanais. Écoutez ceci : 
soixante pour cent des troupes noires ont été four­
nies à la Frahce par le Soudan; soixante-dix pour 
cent des Soudanais qui sont venus combattre avec 
nous dorment leur dernier sommeil dans la terre de 
France. 

<< Pour faire les œuvres de la plus grande France au 
Soudan, a dit Mgr Lemaître, il me faut deux choses : 
dévouement et argent. De la première , mes missionnaires 
se chargent : aux Françaîs de France de se charger de 
l'autre. >> Et c'est pourquoi l'Académie, qui prétend repré­
senter quelque chose de la France, offre à Mgr Lemaître, 
ces dix mille francs pour fonds de bourse. 

Nous n' avons rien à offrir que notre admiration à celui 
qui, avec une admirable compétence et cette foi qui trans­
porte les montagnes, s'est fait l'apôtre de l'emploi des 
troupes noires en Europe. Par la conférence, par le journal, 
par la brochure , par Je livre, il répandait la conviction qui 
apporta le salut. Car, sans les troupes noires, recrutées 
par Mgr Lemaît re, commandées et manœuvrées par le géné­
ral Mangin, dressées et entraînées par nos cadres blancs 
d'officiers et de sous-officiers, qui donc eût osé affronter 
le choc suprême et la redoutable énigme des suprêmes 
batailles? 
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J'ai fini, Messieurs, j'ai été long et m'en excuse. Au 

moins ai-Je prétendu, à la première fois où je parle de 
cette place, que ma parole fût un hommage aux combat­
tants et aux morts. J'aurais voulu que ce discours fût 
digne d'eux, égal à la noblesse de leur sacrifice, mouillé 
des larmes que nous devons à nos enfants, mais ils se refu­
saient aux louanges et dédaignaient les épithètes. Cette 
simplicité dans l'héroïsme imprime à cette guerre un trait 
essentiel. Messieurs, nos soldats ne nous ont pas appris 
seulement à mourir, mais à vivre, à parler et à écl'ire . 
Comme disait l'un d'eux, ils n'aimaient point le falbala. 
S'il se trouve des romanciers qui, dans des proses imagées 
et lyriques, dépassent les vraisemblances et formulent 
des déclamations insincères, le camarade rabat d'un geste 
l'exagération des phrases : « Tu nous bourres le crâne » 

dit-il.- Et c'est assez. 



PROGRAMME DES PRIXD ÉCERNÉS 

PRIX DE POÉSIE 

L'Académie avait proposé pour sujet de prix à déceruer 

en 1919 : 

LES MORTS FJl:CONDES 

Un prix de quatre mille (1·ancs a été décerné au manus­
crit inscrit sous le n° 7S, ayant pour titre : 

Les Mm·ts fëcondes 

et portant comme épigraphe : 

Heureux ceu.t qui sont morts dans les grandes batailles. 

(CHARLES PÉGUY. ) 

dont l'auteur est M. JACQUES DEBOUT. 
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PRIX MONTYON 

DESTINÉ AUX OUVRAGES LES PLUS UTILES 

AUX MOEURS 

L'Académie a décerné : 
Un prix de quinze cents francs chacun aux ouvrages 

suivants: 
Lectures pour une ombre, par M. JEAN GmAuooux; 
D'Alsace à la Cerna, par M. JEAN SAiso . 

Un prix de mille francs à chacun des ouvrages sm-
vants : 

Autour de Noyon, par M. DE CAIX DE SAINT-AYMOUR ; 
En esclavage, par Mme HENRIETTE CELARIÉ; 
Dans les camps de représailles, par M. JEA -JuLEs 

DuFOUR; 
Les îles Chausey , et leut· histoit·e, par M. DE GIBON. 

Un prix de cinq cents francs à chacun des ouvrages 
suivants: 

Les monuments français déb·uits pm· l'Allemagne , par 
M. ARSÈNE ALEXANDRE ; 

Les aveugles en France, par M. MARCEL BLOCH; 
Gabriel Deshayes (2 vol.), par M. le chanoine ALEXIS 

CROSNIERj 
La femme chez les gat·çons, par M11• GALZY; 
Notre guerre, par M. JosÉ GERMAIN; 



4• 
Le pr~tre-soldat dans thistoi?·e, par M. OscAR HAVARD; 
Cm·net d'un dragon dans les tranchées, par M. ÉMILE 

HENRlOTj 
Récits et Réflexions dJun combattant, par M. Lo 1 HouR-

TICQ j 

Frédéric Mistral, par M. PIERRE LASSERRE; 
En Belgique. -La zone de l'avant, par M. HENRI MALo; 
Traditions françaises au Liban, par M. RENÉ RISTEL-

HUEBER j 
Un cousin d'Alsace, par M. EoMOND SÉE ; 
Gloires et drames de la mer, par M. GEoRGES GusTAVE­

TouDouzE; 
En Allemagne, par M. GÉo VALLIS. 

Un prix de trois cents francs à chacun des ouvrages 
suivants : 

La Serbie légendaire, par Mme GÉNINA CLAPIER; 
Les crimes inexpiables, par MM. J. DoNAT et J. SIGNORET; 
Sept villes mortes, par M. MARTIAL DouËL 
80000 en torpilleur, par M. JACQUES FIERRE; 
La g1'ande route· de l'Ancien ~Monde, par M. HENRI FROI­

DEVAux; 
Sur le front de mer, par M. ARNOULD GALOPIN ; 
Vingt jours de guerre aux temps héroïques, par M. le com­

mandant A. GRASSET; 
Lettres aux neutres sur l'union sacrée, par M. GEORGEs:HooG ; 
Les mouvements de la jeunesse catholique françaùe au 

XJXe siècle, par M. TH MAINAGE; 
Les consolations pour les cœurs dévastés, par M. EDWARD 

MoNTIER; 

- -
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Le Blocus , par M. G. DE RAuLINj 
L'État et la natalité, par M. DE Roux; 
LPs Rriekenrinckx d'Anvers, par M. GABRIEL TIMMORY; 
Allemand d'Amérique, par Mlle DE VILLÈLE; 
France et Allemagne, -Les deux races , par M. CHARLEs 

WEIMANN. 

PRIX JUTEAU-DUVIGNEAUX 

L'Académie à décerné : 

Un prix de mille francs à chacun des ouvrages sm­
vants: 

Leçons sur la messe, par Mgr P IERRE BATTIFOL ; 
La spiritualité chrétùmne des origines de l'Église au moyen 

âge, par M. l'abbé PouRRAT. 

Un prix de cinq cents francs, à l'ouvrage intitulé : En 
Alsace après l'annexion - /Jt. fab bé J. J. Simonis , par 
Mgr KANNENGIESER. 

P RIX SOBRIER-ARNOULD 

Deux prix de mille ('ranes chacun, aux ouvrages suivants: 

Jacques Lavoz'ne, mort pour la France: 1896-1917; 

Figures et choses du front, par M. le sous-lieutenant Eu­
GÈNE Pxc. 

PRIX FURTADO 

Un prix de mille francs à l'ouvrage in titulé : On soldat 
de France- Lettres d'un médecin auxihazre , 1914-1917, par 
M. J EA LANGENHAGEN. 

~--------------------------- ------~----------------------------------------------
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PRIX FABIEN 

L'Académie décerne : 

Un prix de mille sept cents francs à M. JEAN VIc 

pour son ouvrage intitulé : La litté1·ature de guerre ( 2 vol.). 

Un prix de mille francs à l'ouvrage intitulé : La con­
sommation) le bien-être et le luxe; par M. A oRÉ Pr ARD. 

Un prix de cinq cents francs à M. ALFRED KauGJ pour 

son livre intitulé : Pow· la repopulation et contre la vie 

r:hère. 

PRIX CHARLES BLANC 

L'Académie décerne : 

Un prix de mille francs à chacun des ouvrages 

suivants : 

La Cathédrale de Reims , par Mgr LANDRIEUX; 

Sienne, par M. ANDRÉ PÉRATÉ. 

Un prix de quatre cents francs ) à M. ALFRED BEL) pour 

son livre intitulé : Les industries de la céramique à Fès. 

PRIX JULES DA VAINE ( Pros~) 

L 'Académie décerne : 

Un prix. de quinze cents francs à l'ouvrage intitulé 

Verdun, par M. RA Y~WND J UBERT. 
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PRIX DODO 

L'Académie décerne: 

Un prix de six cents f1'ancs à l'ouvrage intitulé : 

Au front britannique, par M. J. AuLNI!:AU. 

Un prix de deua: cents francs à M. DE MoNTMORILLON, 
pour son livre intitulé : Au delà du sillon. 

PRIX DE JOUY 

Un prix de cinq cents francs à chacun des deux ouvrages 
suivants: 

Érôs rédempt ur, par Mme MARG ERlTE Co~ŒRT; 
La Française dans ses quatre âges, par M. RoBERT 

GuiLLou. 

Un prix de quatre cents f1'ancs à li' ouvrage intitulé : 

Totoche, p1·isonnie1· de guerre, par M. CHARLEs-MAuRICE 
CHEN(). 

PRIX JULES FAVRE 

Un prix de mille francs à J'ouvrage intitulé : 

Hélène enchai'née, par Mme MARGUERITE CoMBES. 

PRIX DE JOEST 

Un prtx de mille francs à chacun des deux ouvrages 
suivants: 
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La vie politique de François de Chateaubriand, par M. AL­

BERT CASSAGNE; 

Un tel) de l'a1·mée fr·ançaise, par M. GABRIEL-TRISTA 

FRA CONI. 

PRIX GOBERT 

L'Académie a décerné le grand prix Gobert , à l'ou­
vrage intitulé : 

Histoirefinancière de la France, depuis 1715 (2 vol.), par 

M. MARCEL MARION. 

Le second prix à l'ouvrage intitulé : 

Les anciennes républiques alsaciennes, par M. Louis BAT­

TIFOL. 

PRIX THÉROUANNE 

L'Académie décerne : 

Un peix de mille francs à chacun des ouvrages suivants : 

Les sw·vivances françaises dans l'Allemagne napoléon­
nienne depuis 1815, par M. JuLIE RovÈRE; 

Le pm·don annuel de la Saint-Jean et de la Saint-Pien·e 
de Lyon, par M. l'abbé SAcHET (2 vol.). 

Le Rhin français pendant la Révolution et l'Empire, par 

M. PH. SAG AC. 

Un prix de cinq cents francs à chacun des deux ou­

vrages suivants : 

Histoire de la Révolution dans la JJ1ayenne, par M. l'abbé 

FERDINAND GAUGAIN; 
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Histoire de ta fondation de la Nouvelle-Orléans~ par 

M. MARC DE v ILLIERS . 

PRIX THIERS 

L'Académie décerne : 

Un prix de mille huit cents francs, à l'ouvrage intitulé: 
Ma mission en Chine, par M. A. G ÉRARD. 

Un prix de mille j1·ancs à M.FRÉDÉ RIC BARBEY,ponr son 

livre intitulé : Félix Desportes et l'annexion de Genève à la 
Fmnce·( 1794-1799). 

GRAND PRIX BROQUETTE-GONIN 

Ce prix~ de la vale r de dix mille francs , est décerné à 
M. STÉPHANE GsELL, pour· son OU\-rage intitulé : His­
toire ancienne de l'Afrique du Nord. 

PRIX BORDIN 

L'Académie décerne deux prix, de quznze cents francs 
à chacun, des ouvrages suivants : 

Fénelon au XVJJJ st'ècle en France (1715-1820), par 

M. ALBERT CHEREL. 

La Renaissance provençale ( 1800-1 860) , par M. ÉMILE 

RIPERT. 



PRIX MARCELlN GUÉRIN 

L'Académie décerne : 

Un prix de mille francs chacun) aux ouvrages suivants : 

Les intellectuels dans La Société française de l'Ancien 

Régime à la démocratie, par M. RENÉ LoTE; 
La Chine, par M. GEoRGEs~MASPERO . 

Un prix de cinq cents franc à chacun des SI ouvrages 

suivant : 
Pow' La croisade du xxe siècle , par M. l'abbé TH. DEL-

l\1 ONT ; 
Le chrétien, lwmme d'action, par M. ALBERT MAHAUT; 
Aux paysans du (?'Ont, par M. l'abbé Mu IER; 
Luthe'r et l'Allemagne, par M. l'abbé PAQUTER; 
L'avant-guerre allemande en Enrope, par M. ANDRÉ Sou-

LA G.E-BODJN " 
' La France en danger, par M. PAuL VERGNET. 

PRI r J.-J. WEISS 

L'Académie décerne un prix de mille francs à M. CA­
nLLE MAUCLAIR, pour son livre intitulé : Charles Baude-

Laire. 

GRAND PRIX DE LITTÉRATURE 

L'Académie décerne ce prix, de la valeur' de dix mziLe 
(1'ancs, à MM. !ÉR.Ol\IE et JEA THARAUD, pour l'ensemble 

de leurs œuvres. 
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RIX DU ROMAN 

L'Académie déc rne ce prixJ de la valeur d e cinq mille 
francs à M. PIERRE ENOIT, pour son livre inti tulé: l'Atlan­
tide. 

PRIX DE LA LANGUE FRANÇAISE 

L'Académié déc rne ce p r ix d e la valeur de dix mille 
francs) à Mgr LEMAITRE. 

PRIX JEA N REYNAUD 

L'Académie décerne ce prix, de la valeur d e dix mille 
franrs à M. HENRI IRENNE, pour son Histoire de ta Bel­
gtque. 

RIX LA ~GLOIS 

Un prix de douze cénts franc est décerné à Mlle ÜDETTE 

fuiMONDI-MATHERO , pour sa traduction d e Alan Seeger) 
le poète de la Légion étrangere. 

PRIX SAINTOUR 

Un prix de trois mille francs est décerné à M. L uciEN 
FouLET, pour son line intitulé : Le roman de Renm·d. 
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PRIX ARCHON-DESPEROUSES 

Un prix de quinze cents (1·ancs est décerné à M. le lieu­
tenant Gu TAVE RouGER, pour son livre de poésie intitulé : 

Les sept mm·ches du temple. 

Un prix de cinq cents j1·aru.:s à hacun des ouvl'ages 
intitulés : 

Quinzaines de guerre) par M. PAuL FERRIER; 

L'épopée, par M. GusTAVE RIVET. 

PRIX JULES DA VAl E (Poé ie ) 

Un prix de quinze cents francs e t décerné à M. le capi­
taine MA RlCE BouiGNOL, pour son livre intitul ' : Sans 
gestes. 

PRIX FRANÇOIS COPPÉE 

L'Académie a décerné un prix de mille franc à 

M. LÉo • KocHNITZKY, pour son .livre inlilulé : Les pèleTins 
de l' auro1·e. 

PRIX NARCISSE MlCHAUT 

L'Académie décerne un prix de la valeur de deux mille 
francs à M. E GÈ 'E LrN'rruiAc, pout· son Histoù·e génémle 
du théâtre en F1·ance ( 3 vol.). 

7 



PRI TOIRAC 

Ce prix, de la valeur de qurztre mille f7'ancs, est décerné 
à M. MARCEL GIR TTE, po 1 a pièce intitulée : Joueur 

d'illusions, représentée au 1 h âtre-Français. 

PRIX MONBINNE 

L'Académie a décerné: 

Un pri · de deux mille f7·ancs) à M. MERLENT . 

Un prix de mille francs, à \{me MARIE BER ARD) institu­

trice à Noyon. 

P 1 . ÉE 

Ce prix, de la valeur de trois mille cinq cents francs) est 

décerné à M. EsTAU ' IÉ. 

PRIX C L 1 NN-LÉVY 

Ce prix, de la valeur de trois mille francs, est décerné 

à M. PAUL D ARMENTIÈRE 

PRL VITET 

Ce prix, de la valeu de quatre cent vingt francs, est 
décerné à M. ALBERT-É 1 LE , OREL. 
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PRIX LAMBERT 

Ce pr1x, de la va leur de mille szx cents francs, est 

décemé à M. FÉLrcm PASCAL. 

PRIX MARMIER 

Ce prix, de la v ale ur de huit cent cinquante (1·ancs, est 
décerné à NI . OcTAVE JusTICE . 



FO NDATIONS 
DE ST l l J!:ES AUX ACTES DE VERTU 

PRIX M NTYON 

L'Académie a décerné : 

Un prix de cinq miLle fran r:s : 

A THuLmz, Louise, à Pari . 

0 n prix de deux mille (ra11Cs 

A FRITTER, Ma1'ie-Odilr' , à Guewenheim, Haut-Rhin. 

Un pri~ de quinze cent franc : 
A LEco IPTE, Adolphe-Jean, à Pari ~ . 

Quatre prix de mille franrs : 

A la dame BAc H . Eugéni~ (en re li gion sœur Ludwina ) 
à Guebwiller , Alsace; 

A la clame BowÉ, à Neudorf- Strasbourg, Bas-Rhin; 
A ÛEVIGNO , Stéphanie- larie-AméLie) à Avrecourt, 

Haute-Marne; 
A KELBER, Jeanne, à Sa erne , ALsace. 

Seize prix de cinq cent ft ancs : 

A la sœur BERNADETTE, d e l'ordre des sœurs de Saint­

Marc, à Mun ster , Bas-Rhin) 
A BoHRER, Marie, à H agenbach, Haut-Rhin)· 
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A BouRG~T, Louis-A,qricol, à la campagne Paillet, en 
CoUI'tine par Avignon, Vaucluse; 

A Du RGET, Claudine, à Saint-Étienne, Loire ). 
A la sœue E STACI-LE, supérienee des sœurs de la prison 

de Colmar, A.lso.ce ). 

A HEYBERGER, Aloïs, supérieur du collège des frères de 

Marie, à Saint-Hippolyte par Ribeauvil lé, Alsace). 

A LAGIE Élise, dir-ectrice de l'l;cole de Saint-Julien­
Maumont par Meys. ac, Corrèze). 

A M RCI, fgnace: sereuriee, à Altkirch, Haut-Rhin ; 
A la sœm' diaconesse MARGIJ ERITE 1, à Bischwillee, par 

Munster) Haut-Rhin). 

A la dame veuve MoREA , Julienne, institutrice à 
Billy-sur-Oisy, Nièvre; 

A PARI OT, Marie-Henriette) Le Havre, Seine-Inférieure; 
A PAULET, JJ.farie, à Estables, Lozè1·e)· 

A TARDIVEL, Joséphine, à Lamballe, Côtes-du-Nord; 
ATRÉ!\IAT,Jeanne-Marie, à Nantes, Loire-Inférieure; 

A SALPOINTE, A1arie-Be1·the-Joséphine, à Évaux, Creuse; 
A V\TusT, b'mma, peofesseur de français à Strasbourg, 

Alsace. 

lJ n prix de trois cents francs : 

A la dame LouETTE, Louise, à Marines, Seine-et-Oise. 

FONDATION MARIE LASNE 

L'Académie a décerné six prix de trois cents.francs: 

A BouLET, Joséphine, Chambéry-le-Vieux, Savoie)· 
A GAsCON, Louise, 4, avenue Carnot, Nîmes, Gard; 
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A G ILCIIER, Onésime-Maria, à Pleubian, Côtes-du-No·rd ,· 
A la dame veu ve KLUFTS, Catherine , à Katzenthal, 

Alsace ,· 
A Lo 'G, Gabrielle, au Cheylard , pal' Saint-Martin-de-

V al amas, Ardèche ; 
A W OEnL , Salomé, à eudorf-Strasbourg, Bas-Rhin. 

PRIX GÉMOND 

Un prix de cinq cents francs : 

A TAFARANY, Dominique, à Marsei lle, Bouches-du-Rhdne. 

FONDATION A ONYME 

Un prix de la valeur de mille francs : 

A KREUTZER, Catherine, directeice de la salle d'Asile 

de Riquewihr par R ibeauvillé, Haut-Rhin. 

PRIX CAMILLE FAVRE 

L'Académie décerne : 

Huit médailles de cinq cents (1·ancs : 

A DEsHAYES, Philomène, bJarie-Louise, à Saint-Aubin­

du-Cormier, /lte-et- Vilaine; 
A lJuÉNÉRAIS , Anne-bJarie, au T ronchet, par P lerguer, 

Ille-et- Vilaine; 
A PELLERIN, Louise, à Fontenay-le-Comte, Vendée; 
A RoY, Eugénie, à Giromagny, Haut-Rhin; 
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A la dame veuve ScHMIDT, Martin, à Ammerschwihr, 

par Ribeauvillé, Ii a ut-Rhin; 
A SucHET, Marie-vgustme, à la Bo rgeat, par Apinac, 

Loire; 
A V EYSSIÈRE, Marie, à Curemonte, Co1·rèze; 
A VouÉ, Adèle, à N iedermorsch wiht·, par Ribeauvillé 

Haut-Rhin. 

PRI LANGE 

L'Académie a décerné : 

Cinq prix de deux mille francs : 

A Brsso , Constance-Anastasie, à l'École libre, à Étretat, 

Seine-lnféTieure; 
A BuRRI, Be1·the, à Notre-Dame-du-Chêne, par Maizières, 

.Doubs ; 
A CoEURDACIER, François, à Billancouet, Seine; 
A la dame ve uve FEILLET, couturière à Pargnan, Aisne; 

A GoBET, Eugénie, à Ouroux, Rhône. 

PRIX BUISSON 

L Académie a décerné : 

{ J n prix de douze mille francs : 

Aux LAZARISTE.S FRAI ç Is, en Perse. 

Trois prix de cinq mille francs : 

A L'ORPHELINAT DES INDUSTRIES DU LlvRE, à Paris ; 
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Aux OEUVREs nu JEN TzÉ T'A G, (les sœurs de Charité), à 
Pékin, 

A la SociÉTÉ n'ASSISTAi\CE POUR LES AVEUGLES, à Charenton, 
Seine. 

PRIX PELTIER 

L'Académie décern e ce prix, de la valeur de trois cents 
francs : 

A CoQUIL, Catherine, à Poiilmerit-le-Vicomte, Côtes-du­
Nord. 

PRIX LECOCQ-D UMESNIL 

Ce pr ix, de la valeur de huit cents francs, est décerné : 
A TEuTscH, Marie, à Le Mans, Sa1·the. 

PRIX VARAT-LAROUSSE 

L 'Académie décerne : 

Un prix de deux mille j1·ancs : 

A MA TE, Marie, à Villetelle, Hérault; 

Un prix de mille francs : 

A DESCHAMPS, Émilie, à Pari 

Trois prix de cinq cents francs : 

A Ku TZMAN ') Catherine, à Niedermorschwihr, par 
Ribeauvillé, Haut-Rhin). 

A la dame MALON, JJ/arie) au,' Laubies, Lozè?·e ). 
A BERJON) Marie-Rosalie, à Marvejob, Lozère. 



PRIX SA VOURAT-THÉNARD 

L'Académie décerne : 

Un prix de mille (1·ancs : 

A StcAno, Mm·ie, à Paris. 

Deux prix de cinq cents j1·ancs : 

A CATTELI , Sophie, à , euilly-sur-Seine, Seine_,· 
A PoNoÉ, Cathe1·ine, Saint-Maurice , Seine. 

PRIX PÉROU 

L'Académie décerne : 

Trois prix de cinq cents francs : 

A Hardy, Jeanne-Marie_, à Rennes, flle-et- Vilaine· 
A PoRTAL, Eugène, à Castres, Ta1·n; 
A STEHLING, Marie, 

PRIX GABIOU-CHARRO N 

L'Académie décerne un prix de cinq cents j1·ancs : 

A SÉVERAc, Rosalie, à Saint-Alban-sue-Limaniol_, lozère. 

-~--

PRIX AGEMOGLU 

L'Académie a décerné : 

Un prix de t?·ois mille neuf cents francs : 

A L
1

ÛRPHELr AT AGRICOLE, de Pouillé-les-Pont-cl 
Maine-et- Loire. 
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PRIX CHARLES BLOUET 

L'Académie décerne un pt·ix de quatre cents francs : 

A ScHWIND, Dam:el, aelisan à T hann, Alsace . 

PRIX GRIFFAND 

L'Académie décerne : 

Un prix de huit cents francs : 

A HouÉE, Julie , à la Pavais, commune de Chartres, 

Ille-et- Vilaine, 

PRIX RIGOT 

L'Académie décerne ce prix, de la valeur de quatre 

mille fTancs : 

A l'OEuvRE DE L'ÛAsis, à Paris. 

PRJX AUBRIL 

Ce prix, de la valeur de mille francs, est décerné 

A L'ÜRPHELI AT du SAcRÉ-CoEuR, àAnnecv,Haute-Savoie. 

PRIX MARY HYLAND 

L'Académie décerne : 

Un prix de dix-huit cents francs : 

Aux soEURS SERVANTES DU SAcRÉ-CœuR DE JÉsus, à Ver­

sailles) Seine-et-Oise. 
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PRIX JULES FAIVRE 

Ce prix, de la valeur de cinq cents f?Ytncs, est décerné : 

A RANCHET, Marie-Rosine, à Le Puy, Haute-Loire. 

PRIX ALBERT LEY Z 

L'Académie dé.çer,ne : 

Un prix de deux mille francs : 

A l'abbé ÉTIEN 'E, curé de Lorry-les-Metz, Alsace. 

Un prix de quinze cents francs : 

A la dame ANDRÉ, jfargue?'ite, à Metz, Alsace. 

Un prix de quat?·e cents jTancs : 

A MATHIEu, Victor, ouvrier à Schii meck, Alsace. 

PRIX DUNA D 

L'Académie déceene : 

Un prix de neuf cents francs 

A l'QE VRE DES ORPI-IELI AGRICOLE DU PAS-DE-CALAIS à 
Boulogne-sur-mer. 

PRIX PEYRARD-BEAUMANOIR 

L'Académie décerne un prix de la valeur de quinze cents 
fTancs : 

A CHANAL1 Rosalie, à Véranne, LaiTe. 



- 6o -

PRIX BROQUETTE-GONIN 

L'Académie a décerné : 

Six prix de deux mille francs : 

A la dame BARBÉ, à Metz, Alsace; 
A la dame BEcKEL, à Metz , Alsace; 
A CHAZEAUD, Léopold, à Bordeaux, Gironde). 
A GmENNERIE, (la chanoinesse, comtesse de la), Asile 

Sainte-Agnès à Thiais, Seine). 
A VILLEVAL, Marie, à Tourteron, A1'dennes. 

PRIX LÉOPOLD-OAVILLIER 

L'Académie a décerné : 

n prix de quatre mille f1Ytncs : 

A L'As OCIATION LÉoPOLD BELLAN, à Paris. 

Deux prix de deux mille francs : 

A L'OEuvRE de l'HôTEL Bmo , à Paris; 
A l'AsiLE DE LA PROVIDE CE , à Paris. 

Un prix de mille francs : 

A L'ALGÉRIEi.'INE, à Paris. 

PRIX ARGUT 

L'Acad émie décerne : 

Un prix de deux mille francs : 

A FERRÉ, rédacteur en chef de l'Écho du Nord, à Lille. 

NO?'d. 



PRIX NAVIER 

Ce prix, de la valeur de cinq cents francs) est décern' 

A JouAN, Jean, éclusier au Pouldu , Côtes-du-Nord. 

PRIX CA V ELAN 

L'Académie décerne: 

Tt·ois prix de deux mille francs : 

A la dame veuve Co TUHIER. , à Saint-Quentin , Aisne; 

A PREiss, Clairette , à Colmar , Alsace ). 
A la dame veuve WILLOT, à Roubai ' , N o1'd. 

PRIX SUDRE 

Ce prix , dP- la valeur de sept cents francs , est décerné : 

A CAMORs, Jean-Marie , à Villeneuve- de-Rivière, Haute­
Gw'onne. 

PI-UX ALEXANDRE BROQU ETTE-GONI 

L'Académie décerne : 

Deux prix de quatre mille francs : 

A LoREAu, Marie-Thérèse, institutri ce publique à Lan­
débia, Côtes-du-Nord ). 

A MA GAS , Fernand-Eugène , instituteur à Nenvi1le-aux­
Bois, Loiret. 
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PRIX LE BLA C E L CAUDERlE 

L'Académie décerne : 

Vingt-neuf prix de mille francs 
A la sœur AGNÈS, directrice de l'hôpital militaire de 

Strasbourg, Alsace; 
A CnEVRON-VILLETTE, Ckristine (de), à Colmar) Alsace; 
A la dame BAUER, Élise, (en religion sœur Faustine) , 

supérieure de l'hôpital civil de Guebwiller, Alsace .: 
A la dame BRETENET, A!arie, infirmière hôpital O. E. 18; 
A CHABERT, ALphonsine , infirmière, hôpital PLantières, à 

Metz, Alsace; 
A DAIRE, Martine, infirmière à VieiL-Saint-Rémy, par 

Launois, Ardennes; 
A DRIAUD , infirmière à Paris ; 
A La sœur EsPÉRANCE, à Paris; 
A FAURE, Adèle, infirmière à Paris; 
A la dame 1-~'ERBACH, Cathe1·ine , (en r eligion sœur Asse la ), 

à l'hôpital de Turckheim, Haut-Rhin ; 
A FÉRET, infirmière à Paris; 
Aux demoiselles HmKO , à Boulogne-sur-Mer, Pas-de-

Calais). 
A HÉRAULT, Blanche, infirmière à Paris; 

A GAR IER, infirmière à Pat'is; 
A LAMBOTTE, infirmière à l'hôpital de Cauday, Nord; 

A LA JUIN, Louise, infirmière, à Casablanca; 
A la sœur LouisE. dispensaire Saint-Gabriel à Saint-

Denis, Seine; 
A la dame LomsEAU, infirmière à Paris; 
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A MARAlS DE BEA CIIAl\JPS, Madeleine, infirmière, hôpital 
Plantières à Metz . Alsace). 

A la sœur MATHILDE, re li g ieu e de l'ord1 e d uxilia-
teices, à Pari ; 

A MoRTJLLET (de) Suzanne) infirmièr e à Nice, Alpes-
Maritimes; 

A MERLE, Melanie, à Grèzes, Haute-Loire; 
A 0GLER DE BA LNY, L e Man , Sarthe). 
A PERSEl\!, Germaine-~!Jfarthe, à Vendeuvre-sur-Barre, 

Aube; 

A PoTIUER, Alice, à Port-Sainte ... Marie, Lot-èt-Garonne ). 
A Roux, infirmière, à la colonie sanitaire de Tonnay, 

Charente-lnferieurè ). 
A la sœur SALVIE •, de l 'ordre de Niederbronn, sùpé ­

rie ure de l'oephelinat de Kallenbach-Thann, Alsace; 
A TwER, R élène-Julie-1Jiarie, à Neuilly-sur-Seine. 

P RIX POUR FAMILLES NOMBREUSES 

PRIX ÉTIENNE LAMY 

L'Académie a décerné : 

Deux prix de dix mz'lle francs : 

A MARTIN, Pierre-lUarie, cultivateur, à La Touche-en­
Brecé, Ille-et- Vilaine; 

A PERRAULT, Louis) cultivateur, à la Clémencière-la­
Cornuaille, Maine-et-Loire . 
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PRIX GÉHÈRE 

L'Académie a décerné : 

Deux prix d e deux mille cinq cents francs : 

A DELÉPI E, Jean-Étienne, à Cherré, ~Maine-et-Loire; 
A HELBERT, Alexis, cultivateur, à Larchamp, Mayenne. 

PRIX PAUL-LÉVYLIER 

L'Académie a décerné : 
Deux prix cinq cents francs : 
A GARROT, Eugène, à Charmoy-lès-Grenant, Côte-d'Or ; 

A JouvE, Calixte , à Combettes-Planes, Lozère. 

PRIX H. H. H. 

L'Académie a décerné : 
Un prix de cinq mille francs : 
A LE BLOUCH, Jean-hfm·ie, cultivateur à La Tour-du-

Parc, Morbihan. 
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ACADÉMIE FRANCAISE 

PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS 





CO DlTlONS 

COMI\1U rEs A X CONCOUR . DE L'ACADÉ IlE 

1° L'Académie n'admet à se concours que d ouV?·ages 
imprimés, sauf pour les concour d'éloquen~e el de poésie, 
dont elle indique le sufet) t pour le concours de Sous ay; 

2° Les ouvrage éca1 lés par une commis ion ou par 
l'Académie ne peuvent pas etre présentés de nouveau au 
même concours; 

3° Les nouvelles éditions ne sont admises à prendre 
part de nouveau au même concours que lorsque l'ouvrage, 
déjà examiné par une commis ion, a 'té notablement 
modifié par son auteur; 

4° Les ouvrages destiné au di er concours de J'Aca­
démie doivent être directement adressés par les auteur au 
Secrétariat d l'Institut, au nombre de cinq exemplaù·es, 
avec une lettre constatant l'envoi et indiquant le concours pour 
lequel ils sont p1·ésentés; 

5° Le concurrents sont prévenus que l'Académie ne 
rendra aucun des ouvrages présentés à ses concours; 

6° Le même ouvrage ne pourra pas ètre présenlé
1 

la même annéf', aux concours de deux Académies de 
l'Institut; 

7° Le montant des sommes annoncées pour les prix 
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n'est. signalé qu'à titre d'indcations subordonnées aux 

variaucus du revenu des fondations; 

8° Pour les prix Vitet, Jean Reynaud, Botta) Monbinne) 
Lambert, Marmier, Toirac) Émile Augier, ~]aillé-Latour­
Landry , Ca/mann-Lévy, Kastner-Bow·sault, Estrade-Del­
cros, Née, de Courcel) le grand prix de littérature et le prix 
du 1·oman) le s auteurs ne poseront pas eux-mêmes leur 
candidature et ne devront pas adresser leurs ouvrages; 

go Nul n'est autorisé à prendre le titre de lauréat de 
l'Académie s'il n'a été jugé digne de recevoir un prix. 
Les pers')nnes qui ont obtenu des récompenses, ou des 

mentions n'ont pas dr01t à ce t itre. 

1 o0 Les auteurs recevront des accusés de réception 
des ouvrages imprimés déposé au Secrétariat de l'Institut 
loesque ces ouvrages auront été inserits aux différents 

concom·s. 

N.-B. - 1 out es les communications et demandes de renseigne­

ments au sujet des concours et de l'inscT'iption des ouvrages doivent 

~cre adressées AU CHEF nu SECRÉTARIAT ut: L'INSTITUT. 



PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS 

PRIX D'ÉLOQUENCE A DÉCERNER EN 1920 

L'Académie propose pour sujet du prix d'éloquence. à 
décerner en 1 !PO : 

LA VICTOIRE 

La longueur de trente pages d'impression (format 
in-quarto) ne doit pas être dépassée. 

Les manuscrits dèvront être brochés . 

Les ouvrages présentés à ce concours ne seront reçus 
que jusqu'au 31 déc-embre I~:PlJ· 

PRIX DE POÉSIE A DÉCERNER EN 1921 

L'Académie propose pour sujet du pPix de poésie à 
décerner en 1919: 

UN POÈME 

Le nombre de trois cents vers ne doit pas êtr~ dépassé. 

Les manuscrits devront être brochés. 

Les ouvrages présentés à ce concours ne seront reçus 
que jusqu'au 31 décembre 1920. 



CONDITIONS COMMUNES AUX CO~COURS DE POÉSIE 

ET D
1
ÉLOQ UENCE 

Un seul exemplaire manuscrit devra être déposé ou 
adressé, franco de port, au Secr étar iat de l'Institut: avan t 
le terme prescri t, et porter une épigraphe ou devise , qui 
sera répétée sur un billet cacheté contenant Le nom et 
l'adresse de l'auteur . 

Les concurrents ne doivent p as se faire connaître 
d'avance. Si l'un d 'eux manquait à cette condition, son 
ouvrage serait exclu du concours. 

Les auteurs son t prévenus que l'Académie ne rendra 
aucun des manuscrits qui lu i auront été adressé . Il 
pourront être autorisés à en faire prendre des copies . 

PRIX MO NTYON 

DESTINB AUX OUVRAGES LES PLUS UTILES AUX MŒURS 

( 18 5oo fr . ) 

Ce priX annuel peut être accordé à tout ouvrage publi é 
par un Français, dans le cour~ des années 1918 et 1919, el 
recommandable par un caractère d'élévat ion et d'utilité 
morales. 

Les ouvrages pr ésentés po ur ce coucuurs devront être 
envoyés, au nombre de cinq exemplaire~, avaul le 3t dé­

cembre 191 9. 



PRIX GORERT ( ro ooo fr.) 

L'Académie décernera en 1920 les prix annuels fondés 
par M. le haron GoBERT pour le morceau le plus éloquent 
d'histoire de France, et pour ceLui dont Le mérite en app1·o­
che1·a Le plus. 

Les concucrents de ronl d ' poser au Secrétariat de 
l'Institut cinq exempLaires de leur ouvrage avant le 31 dé­

cembre r91 9· 

Les ouvrages précédemment couronnés pourront con­
server les prix, d'après la volonté expresse du testateur, 
jusqu'à déclaration d'ouvrages meil1eurs. 

PRIX THÉROUANNE (t~ooo fr. ) 

L'Académie décernera en 1920 ce prix annuel fondé en 
faveur des meilleurs travaux historiques publiés dans l'année 
précédente. 

Les ouvrages présentés pour ce concours devront être 
déposés, au nombre de cinq exemplaires, avant le .11 dé­
cembre 1919. 

PRIX THIERS (2 8oo fr. ) 

L'Académie décernera en 1922 ce prix triennal fondé 
pour J' encoura,qemem de ta tittémture et des tTavaux histo­
riques au meilleur ouvrage d'histoire publié dans les trois 
années pl'écédentes. 
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Le5 ouvrages présentés pour ce concours devront être 

envoyés, au nombre de cinq exemplaires) avant le 31 dé­
cembre 1 92 1 • 

PRIX HALPHEN (1 5oo fr. ) 

L'Académie décernera en 192 0 ce prix triennal fondé 
pour être attribué à l'auteur de l'ouvrage que l'Académie 
jugera à la fois le plus remarquable au point de vue littéraire 
ou historique, et le plus digne au point de vue morat. 

Les ouvrages pré entés pour ce concours devront êh'e 
envoyés, au nombr e de cinq exemplaires, avant le 31 dé­
cembre 1919. 

PRIX GUIZOT (3 ooo fr.\ 

L'Académie décernera en 1920 ce prix triennal. 

Ce prix, selon les intentions du donateur , sera décerné 
au meilleur ouvrage publié dans les trois années précédentes, 
soit su1· l'une des grandes époques de la littàature française 
depuis sa naissance jusqu'à nos jou1·s, soit su1· la vie et les 
œuvres des grands écrivains français, prosateurs ou poètes, 
philosophes, historiens, orateurs ou critiques érudits. 

Les ouvrages présentés pour ce concom·s devront. être 
envoyés, au nombre de cinq exemplaires, avant le 3J dé­
cembre 1919. 



PRIX BORDIN (3 ooo fr.) 

Ce prix annuel est spé ialement consacré à encouraget· lM 
haute littérature. 

Les ouvrages présentés pour ce concours devront être 
déposés, au nornhr·e de cinq exemplaù·es, avant le .1 r dé­
embre 1919. 

PRIX MARCELIN GUÉRIN (5 ooo fr.) 

Ce prix annuel est destiné à récompenser les livres et 
écrits qui se seraient récemment produits en histoire, en élo­
quence et dans tous les genres de littérature, et qui parai'tt·aient 
les plus propres à honore?· la France, à relever parmi nous les 
idées, les mœurs et les caractères, et à ramene1· notre société 
aux principes les plus salutaires pour l'avenir. 

Les ouvrages présentés pour ce concours devront être 
envoyés, au nombre de cinq exemplaires, avant le 31 dé­
cembre 1919. 

PRIX LANGL OIS (r 2oo fr.) 

Ce prix annuel sera décerné à l'auteur de la meilleure 
traduction, en ver·s ou en prose, d'un ouvrag-P- grec ou 
étranger publiée dans le co rs des années 1 gr 8 et 1 ~ 19. 

Les ouvrages préseutés pour ce concours devront être 
déposés, au nombre de cinq exemplaires, avant le 31 dé­
cembre rgrg. 



PRIX JULES JANIN (3 ooo fr. ) 

Ge prix triennal sera décerné en I 9~.20 à la meilleure 
traduction d'un ouvrage latin ou g1·ec publiée dans les trois 
années précédentes. 

Les ouvrages présentés pour ce concours devront être 
envoyés, au nombre de cinq exemplai?·es, avant le 3t dé­

cembre 19 19. 

PRIX DE JOUY ( 1 Ljoo fr.) 

Ge prix biennal sera décerné en 192 1 à un ouvrage pu­
b lié dans le cours des années 19 d~ et 1919. Aux termes 
du testament, il doit être décerné à un ouvrage soit d'ob­
servation, soit d'imagination, soit de critique, et ayant pour 
objet l'étude des mœurs actuelles. 

Les ouvrageg présentés pour ce concours devront être 
envoyés, au nombre de cinq exemplaires, avant le 31 dé­

cembre 1920 . 

PRIX ARCHON-DESPÉROUSES (2 5oo fr.) 

Ce prix annuel est attribué à des œuvres de poésie. 

Les ouvrages présentés pour ce concours devront être 
envoyés, au .nombre de cinq exemplaires, avant le 3I dé­

cembre 1919. 
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PRIX BOTTA (2ooo fr.) 

Ce p rix quinquennal, fondé pour être employé, par l'Aca­
démie, comme elle le fugera convenable dans l'intérêt des 
lettres, seJ'a décerné en 1920 . 

Les auteurs ne poseront pas eu -mêmes leur candida­
ture et ne devront pas adrecser leur ouvrages. 

PRIX JEAN REYNAUD ( 10 ooo fr. ) 

Ce prix sera dérerné en r 92{~ au travail le plus méri­
tant qui se sera produit pendant une pé-riode de cinq ans. IL 
i·ra toujours à une œuvre originale, élevée et ayant un carac­
tère d'invention et de nouveauté . 

Les Membres de l'Institut ne sont pas écartés du concours. 

Le prix sera toujours décerné intégralement. Dans le cas 
où aucun ouvrage ne semblerait digne de le mé1·ite1· entière­
ment) sa valew· sera délivrée à quelque grande infortune litté- . 
razre. 

PRIX VIT T (42o fr. ) . 

Ce prix annuel a été légué pour e"tre employé comme 
l'Académie l'entendra) dans l' 'nté?·êt des lettres. 

Ce prix ne pourra être partagé. 

Les auteurs ne poseront pas eu ·-mêmes leur c.andiclél ­
ture et ne devront pas adre ser leurs ouvrages. 



PRIX MONBIN NE (3 ooo fr.) 

Ce prix biennal, destiné à venir en aide à des infortunes 
dignes d'intérêt, choisies notamment parmi des personnes 
ayant suivi la carrière des lettres et de l'enseignement, sera 
décerné en 19 2 1. 

Les auteurs ne poseront pas eux-mêmes leur candida­
ture et ne devront pas adresser leurs ouvrages. 

PRIX CALMANN-LÉVY (3 ooo fr. ) 

Ce prix triennal , destiné à 'récompenser une œuvre Litté­
raire récemment publiée ou t ensemble des œum'es littéraires 
d'un homme de lettres, sera décerné en 1922 . 

Ce prix ne pourra pas être partagé . 

Les auteurs ne poseront pas eux-mêmes leur candida­
ture et ne devront pas adresser leurs ouvrages. 

PRIX NÉE (3 5oo fr .) 

Ce prix annuel sera décerné à l'auteur de l'œuvre la 
plus originale, conime forme et comme pensée. 

Ce prix ne pourra pas ê tre partagé. 

Les auteurs ne poseront pas P.ux-mêmes leur candid a­
ture et ne devront pas adresser Jeurs ouvrages. 
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PRIX TOIRAC ( !~ooo fr.) 

Ce prix annuel sera décerné, en 1920, à l'auteur de la 
meilleure comédie en ve1·s 011 en prose qui aura été jouée au 
Thédtre-Français dans le cou t·ant de l'année 191 9. 

Les auteurs ne poseront pa eux-même leur candida­
tut·e et ne devront pa adres er leurs ouvrages. 

PRIX NARCISSE MlCHAUT (2ooo fr. ) 

Ce prix biennal sera décerné, en 1921, à l'auteur du 
meilleur ouvrage de littérature française. 

Les ouvrages · pr ésentés à ce concour s devt·ont ètre 
déposés, au nombre de cinq exempLaù·es) avant Je 3I dé­
cembre 1 ~20. 

PRIX SAI NTO UR (3 ooo fr. ) 

Ce prix annuel sera décerné à des ouvrages de divet·ses 
sortes, lexiques, grammaires, éditions critiques , commen­
taires, etc . ayant pour objet l'étude de notre langue, 
pt·incipalement depuis l€ xvre sièclf jusqu 'à nos jours. 

Les ouvrages présen tés à e concours devront être. 
déposés, au nombre de cinq exemplaires) avant Je 31 dé­
cembre 1919. 

PRIX SOBRIER-ARNOULD (2ooo fr.) 

Ce prix annuel sera décerné par moitié à deux auteur~ 
des meilleurs ouvrages en littérature morale et instructive 
pour La jeunesse. Les deux auteurs devront être Français. 
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L~s ouvrages présentés à ce concours devront être 

déposés, au nombre de cinq exemplaires) avant le 31 dé­

cembre '9'9· 

PRIX KASTNER-BOURSAULT ( 1Soo fr. ) 

Ce prix triennal sera décerné, en 1920, à l'un des ouvrages 
présentés aux concours de l'Académie. 

Les auteurs ne poseront pas eux-memes leur candida­
ture et ne devront pas adresser leurs ouvrages. 

PRIX DE COURCEL (2qoo fr. ) 

Ce pnx est destiné à 1'écompense1· une œuvre de litté­
rature qui seut de natuTe à attirer l'intérêt pub tic sw· les 
premiers siècles de l' Histoù·e de France (époques mé?·o­
vingienne ou cctr'Lovingienne )) ou à populariser quelque 
épisode de cette histoire depuis l'origine rudimentaire des 
tribus (1·anques jusqu'aux envù·ons de l'an mil. 

Ce prix sera décerné en 192S. 

Il ne pourra pas être partagé. 

Les auteurs ne poseront pas e ux-mêmes leur candida­
ture et ne devront pas adresser leurs ouvrages. 

P.l:UX DE JO EST (2 ooo ft·. ) 

Ce pri , quinquennal e t destiné à l'auteur de l'ouvrage 
le plus utile au hien public. 

Ce prix seea décerné en 1924. 
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Les ouvrages présentés pour ce concours devront être 
envoyés, au nombre de cinq exemplaires, avant Je 3I dé­
cembre 19.23. 

PRIX ÉMILE AUGIER (5 ooo fr.) 

L'Acad 'mie décernera, en 1 9~w, ce prix triennal à l 'auteur 
de la meilleure pièce, en prose ou en vers , jouée au cours 
des trois années précédentes (1917 - 1918-Ig1g), soit au 
Théâtre-Français , soit au théâtre de l'Odéon, et comptant 
au moins trois actes. 

Le auteurs ne poseront pas eux-mêmes leur candida­
tut·e et pourront être choisis parmi les membres qui 
appartiennent à l'Académie française. 

PRIX ESTRADE-DELCROS (8ooo fr.) 

Ge prix quinquennal sera décerné en 192 1. 

Il ne pourra pas être partagé. 

Les auteurs ne poseront pas eux-mêmes leur candida­
ture. 

PRIX CAPURAN ( 1 6oo fr.) 

Ce prix triennal sera décerné, en r9:w, au meilleur 
poème écrit su1' un sujet moral et religieux, ou à toute pièce 
de thédtre pouvant servir à l'amélioration de la jeunesse. 

Les ouvrages présenté!\ à ce concours devront être 
envoyés, au nombre de cinq exemplaires, avant le 3I dé­
cembre 1919. 



PRIX FURTADO, de Bayonne (1 ooo fr.) 

Ce prix annuel sera décerné à l'auteur d'un livre de 

littérature utile. 
Les ouvrage présenlés pour ce concours devront êlre 

envoyés, au nombre de cinq exemplaires , avanl le 3t dé-

cembre rgtg. 

PRIX JEAN-JACQUES BERGER (1Sooo fr. ) 

Ce prix quinquennal sera décerné, en 1922, à une œuvre 

concernant la ville de Paris. 
Les ouvrages présentés à ce concours devront être 

envoyés, au nombre de cinq exemplaù·es, avant le 31 dé-

cembre 192 1 . 

PRIX LE FÈVRE-DEUMIER, de Pons (1 ooo fr. ) 

Ce prix quinquennal sera décerné, en 1923, à l'auteur 
de la meilletwe œuv1·e poétique) œuvre de poésiu, œuvre drama­
tique, poésies üolées, parue dans les cinq dernières ann~e . . 

Les ouvrages présentés pour ce concours devront être 
envnyés, au nombre de cinq ex emplaù·es, avant Je 3I dé·· 

cembre 1922. 

H 
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PRIX JUTEAU-DUVIGNEAUX (25oo fr.) 

Ce prix annuel sera décerné à l 'auteur ou aux auteurs 
d'ouvrages de mm·ale, surtout au point de vue catholique. 

Les ouvrage présentés pour ce concours de ront être 
envoyés, au nombre de cinq exemplaires, avant le 31 dé­
cembre 1919. 

P RIX FABJEN (3 2oo fr.) 

L'Académie décernera ce prix annuel aux autew·s qui 
au1·ont proposé les moyens les plus justes, les plus efficaces) 
les plus pratiques pour améliorer la situation moTale et maté­
rielle de la classe la plus nombreuse. 

Les ouvrages présentés pour ce concours devront être 
envoyés, au nombre de cinq exemplaires) avant le 3I dé­
cembre I 9 I g. 

PRIX XAVIER MARMIER (85o fr.) 

Ce pri " annuel sera attribué à un écrivain, homme ou 
femme, dans une situation difficile. 

PRIX CHARLES BLANC (?. q.oo fr.) 

Ce prix annuel sera attribué à l'auteur ou aux auteurs 
d'ouvrages traitant, de préférence, de questions d'art. 

Les ouvrages présenté pour ce concours devront être 
envoyés, au nombre de cinq exemplaires, avant le 3r dé­
cembre Igrg. 
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PRIX FRANÇOIS COPPÉE ( 1 ooo fr.) 

Ce prix biennal, destiné à récompen er l'ouvrage d'un 
poète et, autant que possible, d'un poète à ses débuts, era 

décerné en 192 1 . 

Les ouvrages présentés à ce concours devront être 
déposés, au nombre de cinq exemplaires, avant le 31 dé-

cembre 1920 . 

PRIX JULES DA VAINE (3 ooo fr.) 

Deux prix annuels, de quinze cent francs chacun, se­
ront attribués l'un au meilleur ouV?·age de poésie, l'autre 

au meilleur ouvrage de prose. 

Les ouvrages présentés à ce concours devront être 
déposés, au nomht·e de cinq exemplaires, avant le 31 dé-

cembre 1919. 

PlUX DE SOUSSAY ( 1 5oo fr. ) 

Ce prix teiennal sera attribué en 1921 à un livret 
d'opéra en ve1·s ou en prose, non encore représenté, par une 
commission composée pour moiti' de membres de l' Aca­
démie française et pour moitié de membres de la section 
de composition musicale de l'Académie des Beaux-Arts. 

Les ouvrage , imprimés ou manuscrits, devront, pour 
être pré sen tés à ce concours, être déposés avant le 31 d'­
cembre 1920 . Seuls le ouvrage imprimés devront être 

au nombre de cinq exemplaires. 
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GRAND PRIX DE LITTÉRATURE (roooo fr.) 

Ce pt'Ï x annuel de dix mille fr ancs est destiné à récom­
penser' un prosateur ou u poète, soit pour une œuvre, 
soi t pou r plusieurs œuvr·es d une inspiration élevée et d' une 
foeme remarq uabl e. Le prix ne pourra pas être partagé. 

Les années ù il ne se ait pas décerné, la somme de 
dix mi lle francs accroîtra la do tation de autres prix et 
sc ea répal'tie entre les concours de prose, qui recevr ont 
sepl mil le ft·ancs, e t le oncours de poésie, qui recevron t 
Lr·o is mille ft·an cs . Ces ommes de sept mille et de trois 
mille ftaucs ne p ourt'o t êLre divisées en prix moindres 
de mill e cinq cents francs . L eur nom sera : Prix de 
l'Académie. 

Les auteurs e pos ront pas eux-mêmes leur candida­
lure e l ne deveont pas envoyet' leUt's ouvrages . 

PRIX DU R OMA N (5 ooo fr·. ) 

f:e prix annuel de cinq mitle francs est destiné à r·é­
compense t· un j eun P. prosateur pour une œuvre d'imagi­
natio n d'une inspiralio élevée . 

S'il n'est pas décerné une année. la somme de cinq 
mille francs sera r ep ortée à l'année suivante, de faç on 
q ue deux. prix de cinq mille francs puissent ê tre d istri­
bués cette seconde année. Si alo rs un seul p rix est donné, 
la somme de cinq mi lle fra ncs non employée accroîtra la 
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dotation des concour ouverts à la prose et sera répartie 
entre eux; si aucun prix. de roman n'est donné, la somme 
de dix mille francs accroîtra la dotation des dits concours. 
Ces cinq mille ou dix mille francs ne seront pas divisés 
en prix moindres de mille cinq cents francs. Leur nom 

sera : Prix de l'Académie. 

Les auteurs ne poseront pas eux-mêmes leur candida­
ture et ne devront pas envoyer leurs ouvrages. 

GRAND PRIX BROQUETTE-GONIN (10ooo fr.) 

Ce prix de dix mille fr nes) destiné à récompenser l'au­
leu?" d'un ouvrage philosophique) politique ou litté?·aire) 
jugé susceptibLe d'inspire?' f amour du vrai) du beau et du 

bien, sera décerné annuellement. 
Les ouvrages présent' s à ce concours devront être 

déposés, au nombre de cinq exemplaires, avant le 31 dé-

cembre 1919. 

PRIX SAINT-C ICQ THEIS (3ooo fr.) 

Ce prix unique et non ivisible de trois mille francs sera 
attribué tous les trois ans à un ouvrage àe poésie spiri­

tualiste) morale) patriotique) dramatique ou autre. Il sera 

décerné en 1921 . 
Les ouvrages présent' s à ce concours devront être 

déposés, au nombre de cinq exemplaires) avant ie 31 dé-

cembre 1920. 
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PRIX DODO (Boo fr.) 

Ces prix annu elsj de six cent et de deux cent francs, 
sont destinés à 1'écompenser des actes de vertu ou de courage, 
ou bien de~ ouvrages traitant d' économie pohtique, de socia­
lisme pratique , en tout cas utiles à la religion) à la morale et 
auœ bonnes mœurs, au choix de l'Académie) qw: pourra 
réunir plusiew·s prix en un seul. 

Les ouvrages présentés à ce concours devront être 
déposés au nombre de cinq exemplaires, avant le 31 dé­
cembre 1919. 

PRIX J. -J. WEISS (1 ooà fr.) 

Ce prix biennal sera attribué à un ouvrage en prose) du 
plus pur style classique) traitant soit de voyages) soit de lz'tté­
rature ou de critique Uttéraire ou dramatique ou théâtrale, 
ou encore dè po Utique. Ce prix ne devra pas hre partagé. tl 
sera décerné en 1921. 

Les ouvrages présentés à ce concours devront être 
déposés aù nombre de cinq exemplai?•es, avant le 3I dé­
cembre Ig:w. 

PRIX DE LA LANGUE F RANÇAiSE (10ooo fr.) 

Dans sa séance du 2 avril 191 4, l 'Académie a décidé 
l'institution d 'un prix annuel de dix mille francs pour 
reconnaz'tre les services rendus au dehors à la langue 
français&. 
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Ce prix pourra être attribué en totalité ou réparti, s'il 

y a lieu, en un prix de cinq mille francs, deux prix de 

deu:x: mille francs et en m 
1 

dailles . 
Les candidatures doivent être adressées au Secrétarjat 

de l' [nstitut. 

PRIX PAUL HERVIEU (2 5oo franc~) 

Ce prix biennal sera décerné, sans partage, en 1920, 

à l'auteur d'une pièce de haute littérature représentée en dehors 

des théât1·es réguliers et productifs. 

PRIX THORLET 

Les revenus de cette fondation devront être employés 
par l'lnstjtut à la distribution des prix de toute espèce : 
Prix dfJ vertu, prix d'encouragement pow· les œum·es sociales 
ou rd' érudition s occupant d'histoire ou d'art) en pm·ticulier 

de peinture. 
L'Académie française, en ce qui la concerne, distri­

buera en 1920 la part qui lui sera attribuée sur ces reve­
nus, suivant le progr~mme de la fondation. 
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PRIX DE VERTU 

FONDATION AfONTYO (19 000 fr .) 

Ce prix, fondé en faveur d'un Français pauvre qui aura 
fait l 'action la plus vertueuse, est distribué annuellement 
par l'Académie. 

L'action vertueuse doit s'être prolongée jusque dans le 
cours des deux années précédentes. 

Tous les départements de la France sont admis à con­
counr. 

FONDATION SOURIAU (1 000 fr.) 

Cette fondation est destinée « à décm·ner chaque année 
un prix de vertu de la même nature que ceux fondés par 
M. de Montyon » . 

FONDATION MARIE L SNE (1 800 fr.) 

Cette fondation est destinée à décerner chaque année 
six médailles, de trois cents francs chacune. « de préfé­
rence aux plus pauvres et, autant que possible_, à ceux qui 
aw·ont donné de bons exemples de piété filiaie ». 
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FONDATION HONORf: DE SU SY (20 000 fr.) 

Ce pt· i x trienna l est de tiné à récompense1· de bonnes 
actions; il sera décel'né en 192 2. 

FONDATION GEMOND (500 fr. ) 

Ce pnx annuel est destiné à récompenser des actes de 
cou1·age , de dévouement et de auve tage. 

FONDATIO LAUSSAT (350 fr. ) 

Ce pt'Îx annuel « est destiné) comme le p?'i;r ftfontyon, à 

récompenser des actes de dévouement et de CO'I.Ha.qe » . 

FONDATION LELEVAlN (1500 fr. ) 

Cetle fondation est destinée à décerner chaqu ann ée 
un prix de ve1·tu, sagesse et probité à NE PER ON E DE P ARr . 

PRIX ANO YME FONDÉ PARU ' EPERON E CHA!UTABLE (1 000 fr . ; 

Ce prix annuel << est destmé à ?'écompenser , comme Le f imt 
depuis Longtemps les fondations Mo TYOi'\ SouRtA u, GÉMo ' D 

ET AUTREs, les actes de ve1·tu, de dévouement et de coura_qe }) 

12 
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FONDATION CAMILLE FAVRE (13 500 fr.) 

Cette fondation est destinée à décerner annuellement 
des médaille , de cinq cents f1·ancs chacune, à ceux qui 

au1·ont donné de bons e.Temples de piété filiale. 

FONDATION LETELLlER (400 fr .) 

Ce prix annuel est destiné à récompenser celui qui aura 
fourni de oéritables preuves de son dévouement et de sa piété 

filiale. 

FONDATION L NGE (6 500 fr.) 

Cette fondation est destinée à décerner annuellement 
autant de prix de m/lle francs qu'il sera possible. 

Ces prix, destinés à récompenser les actions vertueuses 
les plus méritoires, seront décernés à des personnes de 

nationalité française. 

FONDATION BUISSON (3 500 fr. ) 

Cette fondation est destinée à augmenter chaque année 
le nombre ou l'impo1·tance des prix de vertu. 



FONDATION J!;MILE ROBIN \1006 fr. ) 

Cette fondation est destinée à récompenser, chaque 
année, un enfa~t qui, par le seul fait de son travail) au?'a 
soutenu ses père et mère) ou seulement son père ou sa mèTe, 
dénués de toute ressource. 

FO DATION PELTIER, de Lamballe (300 fr.) 

Cette fondafion est destinée à décerner annuellement 
un prix de vertu à une femme ou à un homme né dans le 
département des Côtes-du-Nm'd et y demeurant. 

FONDATION BAUSA-GESSIOME (2 500 fr. ) 

Ce prix triennal, destiné ' récompenser de bonnes ac­
tions, sera décerné en rg~.u. 

FONDATION LOUISE BOUTIGNY (500 fr. ) 

Ce prix annuel est destiné à :récompenser un ménage 
légitime) frappé par des revers de fortune) ou un ménage 
d'ouvriers 7'angés. 

FONDATION GOUILLY-DUJARDIN (400 fr.) 

Ce pri:x biénnal sera décerné, en 1920, à une personne 
pauvre ayant doriné les meilleurs exemples de piété filiale. 



PRIX REINE-POUX (800 fr .) 

Ce prix triennal sera décerné, en I 92 1 , à une jeune 
fille de Paris qui, par son travail, sa sagesse et sa probité, 
aura soutenu son père et sa mère infirmes ou malades, 

ou seulement l' un d'eux. 

FONDATION LOUISE VARAT-LAB.OUSSE (4 500 f1·. ) 

Ce prix annuel sera décerné à une ou plusieurs person · 
nes du sexe féminin qui auront é té signalées à 1 'Académie pour 
tem·s vertus dans les trois qualités de fille) épouse et mère. 

FO DATION PE OU (1 000 fr.) 

Ce pt·ix annu el est destiné à décerner deux médailles 
de cinq cents f1·ancs chacune à des domestiques qui l'au­
r'o tü rnét·i té p r leur dévouement à leurs maître . 

FONDATIO~ LECOCQ-DUMES IL (800 fr.) 

Ce pt·ix annu el set'a décern ' au fils d'une famiLle pauv1·e 
'lui aura fourni des preuves de son dévouement t't de sa piété 
filiale en soignant sa vieille mère. 

FO DATION ECHALIJ': (500 fr. ) 

Cc pri x b ien na l sera decet·né en 1920 à la personne de 
l'un ou de l'autt·e sexe, sans distinction de culte, ayaut 
eéali st\ la plu s gTande somme de dévouemeut el de sacri -
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fiee pour venir en aide aux siens ou ft ses semblables aux 
prises avec les duretés de la vie. 

FONDATION SAVOURAT-THJ'; ARD (5 500 fr. ) 

Ce prix annuel sera décerné à une domestique non 
mariée ayantseevj avec dévouement, pendantleur adver ité, 
une famille, une dame, mais de préférence une demoi­
selle. 

PONDATIO SALOMO ' (300 fr.) 

Ce prix annuel sera décerné à des per onnes qui se ·eront 
rl.istinguée par des actes de dévouement et de probité i et 
l:huisics de préférence à Saint-Omer et dans le département 
du Pas-de-Calais. 

FONDATION GABlOU-CHARRON (500 fr .) 

Ce prix annuel sera donné à une femme pauvre qui aura 
mérité cette récompense par un acte de dévouement ou 
de courage . 

PRIX AüEMOGLU (1800 fr.) 

Ce prix annuel est (lest.iné à récompenser de bonnes 
actions . 

PRIX PILLIOT (300 fr.) 

Ce prix annuel est. destiné à ré-compenser le fils ou la 
belle-fille qui auea montré le plu de dévouement à ses 
parents. 
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PRIX CHARLES BLOUET (800 fr.) 

Ce prix annuel est destiné à décerner deux médailles, 
de quatre cents francs chacune, pour l'encouragement au 
bien. 

PRIX GRIFFAND .(800 fr.) 

Ce prix annuel est destiné à récompenser les dévoue­
ments envers les vieillards abandonnés et les orphelins. 

PRIX GÉNIN ( 400 fr.) 

Ce prix annuel sera décerné comme les prix Montyon. 

PRIX RIGOT (3 ~00 fr.) 

Ce prix annuel sera partagé entre une ou plusieurs 
œuvres humanitair es, sans distinction de religion. 

PRIX MARY ,HYLAND \900 fr. ) 

Ce prix annuel est destiné à récompenser de bonnes 
actions. 

PRIX CHARLES ET ALFRED SUDRE (700 fr .) 

Ce prix biennal sera décerné, en 192 1, au plus bel exempte 
d'amitié et de dévouement fraternels . 
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PRIX PASSEMARD (1 000 fr.) 

Ce prix annuel est destiné à d écerner deux médailles à 
une jeune fille et à un jeune homme de 15 à 20 an ayant 
donné les meilleurs exemple de piété filiale. 

PRIX AUBRIL (500 fr.) 

Ce prix annuel est destiné à récompenser de bonnes 
actions. 

PRIX JULES PAIVRE (1000 fr.) 

Ce prix annuel est destiné à décerner deux médailles à 
des personnes âgées de 6o ans au moins et dans une posi­
tion difficile. 

PRIX CONSTANTIN MAPGEl'ŒT (900 fr.) 

Ce prix annuel est destiné à récompenser des actes de 
bienfaisance et de dévouement de la nature de ceux aux­
quels sont décernés les prix fondés par M. de Montyon. 

PRIX LIZOT (550 fr. ) 

Ce prix annuel est destiné à récompenser les actes de 
piété filiale. 

PRIX ALBERT LEYSZ (400 fr.) 

Ce prix annuel est destiné à r écompenser des actes de 
Lravuure, de courage ou d'héroïsme accomplis par des 
Lorrains, hommes ou femmes. 
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FONDATION ANONYME t4 500 fr.) 

Celte foudation est dest inée à distribuer tous les deux 
ans des pri x de mille francs à des demoiselles pauv1·es et 
bien élevées de naissance ir1·égütière , âgées de vingt à cin­
quante ans. Ces prix seront décernés en 1920. 

PRIX DUNAND (300 fr.) 

Ce prix annuel est ~estiné à récompenser la bonne 
œuvre que l'Académie désignera . 

PRIX V .. BLOUET (700 fr.) 

Ce prix annuel sera décerné, par moitié, à une 
jeune fille et à un jeune homme d'une famille pauvre 
qui aut·onl prouvé leur piété filiale en soignant avec un 
dévouement exceptionnel leur père ou leur mère malade 

ou infirme. 

FONDATION PEYRARD-BEAUMANOIR (3 000 fr.) 

Deux prix annuels de quinze cents francs chacun sont des­
tinés à récompenser l'un le dévollf~ment filial de personnes 
âgées d'au moins trente ans , l'autrP. Les vieux se1·viteu1's âgés 
d'au moins soixante ans) restés chez le mêmtJ maz'tre plus de 
vingt années et n'ayant touché qu'une partie des gages qui 
leur étaient dus ou des gages très modestes. 
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FONDATION ARGUT (4000 fr.) 

Cette fondation a pour objet de dis tt·ibuer annuelle­
ment des récompenses au ,' personnes qui se sont signalées 
par leur dévouement à lP.U?'S semblables. 

FONDATION BROQUETTE-GO I (12 000 fr.) 

Six prix annuels de deux mille francs chacun sonl de -
tinés à récompenser les acte de ve1·tu . 

FONDATIO ALEX.A DRE BROQUETTE-GO I (R 000 fr.) 

Deux prix de quatre mlile f1·ancs chacun seront décernés 
bus les deux ans aux 1:nstituteurs qui se seront fait rema?'­
quer pm· leur excellente conduite) pm· Leur bienveillance et 
par leurs efforts pour dévrdopper chez lew·s élèves l'amour du 

prochain et le sentiment du devoir. Ces prix seront di tri­
bues en 192 r. 

PRIX LOUIS BIGOT (6 000 fr ) 

Ce prix biennal de six miLle {1·ancs ·et'a ath'ihué à un 
homme de lett1·es j1·ançais (de préférence à un journaliste) 
ayant honoré) soutenu par son travail et ?'ecueilli· sous son 
toit ses père et mère tombés dans l'inf'Jrtune. Il sera décerné 
en 1921. 



PRIX TREMBLA Y ( 1 000 fr. 

Ce prix de mille {1·ancs se ra attribué tous les deux ans 
à une jeune /ille de vingt à t?·ente ans du département de 
Seine-et-Oise) qui aura aidé à élever ses frères et sœurs . Il 
sera décerné en 1921. 

FONDATION DU BARON ET DE LA BARONNE LEOPOLD DA V ILLIER 
(6 000 fr.) 

Cette fondation a pour objet de créer un ou plusieurs 
prix annuels destinés à 1·écompenser des actes de ve1·tu et de 
dévouement. Ces prix) de deux mille (ranes au minimum) 
se1·ont déce1·nés chaque année soit à des pm·ticuliers) soit à des 

œuvres ou sociétés. 

PRIX MAGDELEINE-HERM! lE COLIN DE SERZAT 
(700 fr. ) 

Ce prix annuel es t destiné à récompenser un enfant de 
cinq à quinze ans) fille ou garçon) né à Deàze (Nièvre ), qui 
se se1·a distingué par une action de cow·age, de dévouement 
ou, à défaut) par une conduite exemplaire et mé?·itoù·e. 

PRIX SIMOND-TISSEYRE (400 fr. ) 

Ce prix annuel est destiné à un ménage d'ouvriers en 
récompense des soins qu'zl aura donnés au père o~t à la mère 
âgé ou infirme) de l'un des époux . 
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PLUX AUGUSTINE BON (300 fr.) 

Ce prix annuel est destiné à récompenser un ouvrie?' 
mécanicien appartenant au départPmeut de ta Seine, et, 'il en 
existe, au dixième a?'rondissPJnPn/ de Paris, qtà sera resté 
trente ans dans le même atelier. 

PRIX DODO (800 fr. ) 

Ces p1·ix annuels, de six cents et de deux cent frane , 
sont destinés à récompense?· des actes de vertu ou de courage, 
ou bien des ouvrages l'l'aitant d'économie politique, de socia­
lisme pratique, en tout cas utiles à la religion, à la morale et 
aux bonnes mœm·s, au choix de l'Académie, qui powTa 'réu­
nir pLusieurs p1·ix en un seul. 

FONDATIO NAVIER (600 fr. ) 

Les eevenus de cette fondation se?'ont employés annuel­
lement par t'Académie contme elle le jugera r:onvenable, mais 
de préj'drence r1. ?'écornpenser dfs gens de cœm· qui exposent 
/{!ur vie_, ou toute belle action ou dévouement à ses semblables. 

-~-

PRIX HIPPOLYTE PlOT (!lOO fr. ) 

Ce prix biennal set·a :décerné en 1 q2o â une femme, de 
préférence du département de l'Aube, qui se sera signalée par 
sa piétP.:filinle. 
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PRIX CAMILLE CA VELAN (6 000 fr.) 

Trois p1"1X d' envi·ron deux mille francs chacun (soit en 
plu , soit en moins) seront dist?'ibués annuellement, sur le 
modèle des p1·ix M01ttyon, à des femmes mariées, célibataÙ'eS 
ou veuves, qui aw·ont honoTé la ve?'tu à quelque titre que ce 
soit. Elles seront choisies de préférence dans un milieu 

S()rial où règne une certaine aisance. 

FONDATION ETIENNE LAMY (25 000 fr.) 

Le revenu de cette fondation devra être, chaque année, 
réparti entre des familles de paysans français et catholiques. 
Les familles choisies seront les plus pauvres, les plus nom­
breuses. les plus chrétiennes de croyances, les plus intactes de 
mœurs . A deux de ces familles seront donnés deux prix de 
dix mille francs. Dans des circonstances exceptionneLles, s'il 

apparaz't que vingt mille f1'ancs Ternis à une seule famille ne 
risquent pas d'y introduire la pa1·esse, mais achève1·ont d'y 
t'endre meilleur un avenir déjà préparé par de l'intelligence 
et du travail, ces vingt mille francs pourront former un seul 
prix. Le surplus du r evenu annuel sera réservé. 

FONDATION A.UDIFFRED-CAIRE (700 fr.) 

Ce prix annuel sera décerné à titre de 'récompense ou 
d'encouragement, à une Société d'intàêt public, de préférence 

à Jioanne flU dans le département de la Loire. 
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FONDATION ERNEST NOËL, Maire de Noyon (1 000 fr.) 

Ce prix triennal est destiné à récompenser un originaire 
de Noyon) habitant cette ville) blessé de la guerre ou soldat 
ayant accompli une action d'éclat) dont la conduite p1·ivée 
serait digne du suffrage de l'Académie) ou) à défaut) à une 
modeste famille noyonnaise ve1·tueuse) ayant de nombreux 
enfants) digne par ses vertus de la distinction dont elle serait 

l'objet. Il sera oécerné en 1920. 

FONDATION PAUL LEVYLIER (1 000 fr.). 

Deux prix de cinq cents ft·ancs seront décernés, tous 
les ans, par l'Académie exclusivement au père et àla mère 
(ou à l'un d'eux) de deux familles (quelle que soit leur 
religion) ayant nu ayant eu quatre enfants au moins) qui se 
seront le plus distingués par leu1· dévouement à l'éducation 
de la familie ('t plu paTticulièrement du culte de la Patrie. 
A défaut de père el de mèr·e, les prix pourront être décernés à 

ceux qui les au1·aient remplacés. 

FONDATION JEAN DE NETTANCOURT-VAUBÉCOURT (600 fr.) 

Cette fondation est destinée à contribuer à l'éducation 
d'un enfant du sexe masculin) né dans l'ancienne pr·ovince 
de L01·mine de parents français de race, qui aur·a perdu son 
père, de pr·éférence à ta guer Te. L'attribution dev1·a être Tenou­
velée annuellement pour une période n'excédant pas six années 

et pmtr La durée de L'éducation seulement. 
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PRIX LE BLANC DE LA CAUDERIE (22 500 francs. ) 

Ce prix annuel sera attrib ué à des personnes, religieuses 
ou laïques, prodiguant g1·atuitement de~ soins à de pauvres 
malades ou infirmes. 

FO DATION LOUIS GEH:BRE (5 000 francs. ) 

Les arrérages de cette fondation seront répartis chaque 
année par moitié entre deux familles de paysans français et 
catholiques, ayant au moins quatre enfants, à choisù· l'une 
dans le département de la Mayenne , l'autre dans le départe­
ment de Maine-et-Loù·e. Si le prix ne sont pas distribués 
une année, ils seront doublé. l'année suivante. 

FO DATION H. H. H. (5000 francs. ) 

Les m·rérages de cette fon dation devront erre chaque année 
affectés à un prix au profit d'une famille nombTeuse et catlw­
lique de cultivateurs français 

DOTATIONS COG ACQ-JAY 

EN FAVEUR DES ~'AlrULLES NOMBREUSES (2 250 000 fr. ) 

Cette fondation a pour but d'établir chaque année quatre­
vingt-dite donations de vingt-cinq mille francs au profit de 
familles nombreuses pauvres ou ne disposant que de faib!Ps 
ressources et démontrant par ta dignité de leur existence 
qu'elles sont susceptibles de faire de ces donations le meilleur 
emploi 

Chaque f'amilte dotée dem·a être composée d'au moins neuf 
enfants vivants ou mm·ts pour la F1·ance et du mêrrle lit. Le 
père et la mère devront e"t1·e nés français. 
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PRIX DU LIEUTENANT JACQUES-LÉOPOLD MIG ARD (500 fr. ) 

Ce prix sera décerné annuellement, soit à un mutilé de 
la gTande g1ten·e) soit à la veuve d'un soldat tombé au champ 

d' honnew· ayant au moins quatre enfants vivants. 
LoTsque les conditions indiquées ne poun·ont plus êtTe rem­

plies, le pTix sera décerné au pè1·e ou la mère d'une famille 

nombTeuse. 

FONDATION DU COMTE ROLAND DE BRASSAC (600 fr .) 

Cette fondation a pour but de cont?·ibuer annuellement à 
l'entretien dun jeune homme natif du Tarn ou de la Hàute­
GaTonne; qui aura perdu son père, de préfé1·ence à la guerre, 
soit pendant son séjow· dans une g1·ande école du gouverne­
ment) soit pendant la période de cours préparatoù·es à une 

de ces écoles. 

FONDATION SAULNIER (25000 fr. ) 

Les revenus de cette fondation seront répartis annuel­

lement entre cinq familles pauvres et honorables de cultiva­

tew·s français, ayant au moins cinq enfants vivants et de 

bonne santé ! 
Deux des paels seront ré erv ' e aux canton de Chà-

teauneuf el de Jarnac (Charente ). 



CONDI TIONS 

POUR TOUS LES 

CONCOURS A UX P RlX DE VERTU 

Ces prix sont distribués annuellement pae l'Académie. 
L'action doil s'être prolongée jusque dans le cours des 

deux années précédentP.s. 

On adresse un mémoire dé taillé et appuyé de pièces 
pl'obantes ( 1) soit aux préfets des départements, soit 
directement au chef du Secrétariat de l'Institut. 

Ce mémoire ne doit e"tre ni signé, ni adressé pm· ta per­
sonne p1·ésentée. 

On a soin d 'indiquer très exactement en te"te le nom, les 
prénoms et la résidence de la personne présentée . 

Les pièces doivent être parvenues, franches de port, au 
Secrélariat de l'Institut avant le 3r décembre de chaque 
année. Ce terme est de rigueur . 

( 1) C'est-à-dire d'attestations de IJersonnes no tables . 



LES MORTS FÉCONDES 
PAR 

M. JACQU;ES DEBOUT 

Heureux ceux qui sont morts dans les gmndes batailles. 

Charles PÉGUY . 

Donc, Novembre est élu pour l'Heure triomphale 
Son azur pâlissant où fris sonnent les ors, 
Epand sur la Victoire une paix automnale ... 
Est-ee que les Vainqueurs seraient surtout les Mor ts? 

Pendant que nos soldats s 'avancent vers les Villes 
En un rythme endiablé de pas , de voix , d'airain, 
Quand des peuples cruels t'edevenus seeviles, 
Regardent nos chevaux s'abreuvant dans le Rhin. 

Moi, j'entends défiler en des rumeurs de cloche 
Les Morts de la cité , du village et du boutg : 
Une cava lerie invisible s'approche ... 

Et les Morts les, premiers , vont entrer dans Strasbourg 
H 
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Oui, les Morts 1 . . . tous nos Morts ! Ils couvrent dei lieues; 
Ils se touchent au point de n'être plus qu'un seul. 
Et je les vois bouger dans leurg capotes bleues, 
Comme si l'horizon secouait leur linceul! 

0 vous! dont le nom d 'or s'inscrira sur le marbre, 
Et vous, frères obscurs , qui sur vos tertres nus, 
N'avez qu'une Croix faite avec deux branches d'arbre; 
0 vous, Morts glorieux, et vous , Morts inconnus ! 

Pauvres corps entassés dani la fosse commune, 
Et vous, membres épars qu'on n'a point enterrés, 
Vous qui n'avez pa..: même un peu de terre brune, 
Pour vous couvrir, -Morts pou r la terre! ô morts sacrés! 

Tués dans le combat, la illarseillaise aux lèvres, 
Au repos, en lisant des lettres de là-bas, 
Par une balle, par les gaz ou par les fièvres, 
0 Morts pour mon P ays! je ne dist ingue pas. 

Je ne distingue pas dans la foule anonyme : 
Les fermiers endormis au bord de la moisson, 
Les poètes tombés en cherchant une rime, 
Les amom·eux partis sans fin ir leur chanson. 

Non! non! Mais au delà des ténèbres profondes 
Dans le Secret où Die u les voulut réunir, 
Je leur demande à tous , si leurs morts sont fécondes, 
Et si ce grand passé n'est pas un avenir. 

--

1 

. .. 
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II 

Quoi 1 l'inerte froment qu'on jette dans la terre 
Pourrit pour devenir le plus pur aliment, 
Et nos Morts, prisonniers du stérile Mystère, 
Nos Morts ne seraient pas un immorte l froment 1 

Quoi 1 de pauvt·es pastours ont leur étoile à suivre, 
La plus humble existence a sa fécondité, 
Et mourir serail vain quand il est bon de vivre 1 
Et le temps pèserait plus que l'éternité 1 

... Alors, il ne faut pas succomber avant l'âge) 
Avant de s'amuser , avant de s'enrichir, 
Un peu de lâcheté ne messied pas au sage, 
On n'est plus un héros dès qu'on sait réfléchir. 

Quitter ses champs, ses bois, ses enfants et sa femme, 
Changer pour un gourbi la salie du manoir, 
:f:tre prêt à jeter sa cendre sur a flamme, 
A laisser pour jamais sa fiancée en noir 1 

N'est-ce pas un non-sens qu'un pareil sacrifice ? 
Si la Douleur n'a pas pour but l'enfantement, 
Si la G.loire n'est rien qu'un pompeux. artifice, 
Et si la Mort n'est pas un eeco'mmencement. 
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Lorsque la soif, la peur et les autres tortures 
Han taient vo tre agonie, ô Morts abandonnés l 
Vos espoirs vous ont-ils semblé des impos tures? 
Étiez-vous des martyrs ou bien des condamnés? 

Ne pensiez-vous doncpas? cc Pourvu qu'on tombe en brave, 
La Mort a des splendeurs dont la Vie est l'envers 
Depuis celui du Chr is t, le sang rachète et lave, 
Et l'éternelle Croix domine l'Univers . » 

Ill 

Pmsqu e l' inconsciente pluie, 
Morn es pleurs du temps qui s'ennuie , 
Travaille pour le moissonneur, 
Le sang, le beau sang volontaire, 
Pourrait-il éblouir la terre , 
Sans faire l'œuvre du Seigneur ? 

Ce sang qui bouillonne et qui fume, 
Dira-t-on qu'il est une écume 
Comme celle de l'Océan ? 
Di ra-t-on quand l'artère éclate 
Et revêt le sol d'écarlate, 
Que c'est la pourpre du néant ? 

On aurait peur d'un tel blasphème. 
Le sang est l'Offrande suprê me : 
Auprès de lui , le reste est peu ; 
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Auprès de lui, toute prière, 
N'est qu'une ombre de sa lumière . 
Le sang porte l'esprit de Dieu! 

Que sont la plume et la parole? 
Ce bruit d'un insecte qui vole, 
Que sont nos gestes de fourmi ? 
Hélas ! même ouvrir ses mains pleines, 
Donner son temps, donner ses pemes, 
C'est encor donner à demi. 

Heureux donc, qui dans la bataille, 
Se dressa de toute sa taille, 
A la fois calme et frémissant; 
Qui, prêtre de son sacrifice, 
Prenant son cœur comme un Calice, 
Tendit vers le ciel tout son sang ! 

IV 

C'est depuis cet immense et joyeux offertoire, 
Que la terre est plus blonde et les soleils plus beaux, 
Que les fleuves de France ont des noms de "ictoire, 

Et du miracle 5UI' leurs eaux! 

C'est depuis ce temps-là qu'en la douce Patrie, 
Il semble qu'il y ait une douceur de plus, 
Comme si, chaque soir et pour tout ce qui prie, 

Nos Morts sonnaient les Angelus; 



1 IO 

Comme si leur tr-épas avait lué les haines 
Et tellement fondu nos anciens désaccords, 
Qu'on ne puisse échapper par des colères vames, 

A la communion des Morts. 

Ceux que ne borne plus leur frontière charnelle, 
Héritage indivis, sont à chacun de nous. 
Pas un qui ne sojt morl pour la France éternelle, 

P~s un qui ne soit mort pour tous! 

Plus loin que leu rs partis , le urs castes, leut'S chimères, 
lls se sont rencontrés sur un dernier haut lieu. 
D'où l'on n'aperçoit plu Les cloisons éphémères, 

Dans le voisinage de Dieu. 

C'est à cette hauteur qu'il fau t savoir les suivre, 
C'est de là seulement que l'on peut découvrir 
Les r i.'t isons de s'aimer et les raisons de vivre, 

Parmi leurs raisons de mourir. 

Leurs yeux se sont fer més, d 'autres doivent éclore, 
Près de l'arbl'e abattu poussent les arbrisseaux; 
Pour venger tanl de nuit, il fau t beaucoup d 'aurore 

La tombe appelle les berceaux. 

Nos louanges seront d 'ironiques hommages, 
Si la Yie est stérile aux foyers condamnés, 
L'astre qui plaît aux Morts, marchait devant Les Mages, 

C'est l'étoile des nouveau-nés 1 
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Le& Morts ont la blancheur sévère des bons anges : 
Ils veillent sm· la femme, ils protègent Ja flP.ur. 
Le vice les verrait sangloter sur ses fanges, 
Et le sale plaisir crierait de leut' douleur. 

Mais non! Il ne se peut. Les Morts ont fait tant d'âme , 
Que tous les chants sont pur , tous IP.s rêves sont beaux. 

Le génie altéré de lumière réclame 
L 'esprit clair et puissant qui souffle des tombeaux. 

Le: soleil batailleur qui riait dans l'épée 
n~viendra le foyer des chefs-d'œuvre à venir; 
Aucun des héritiers de la grande Épopée 
Ne pourra plus penser hors de !liOn souvenir. 

Plus de rythme et de contour lâche, 
Plus d'à moitié ni d'à-peu-près; 
Que le verbe soit pour la tàche, 
Ainsi qu'un habit fait exprès. 

Malheur à ceux que la parole 
Dispenserait d'être des forts l 
Pauvres acteurs qui jouent un rôle, 
ils se raient sifflés par les Morts l 
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Ceux-ci reno uèrent le pacte 
Des mots et de la vér ité. 
Leur mort est la gloire de l'acte, 
La splendeur de la volonté. 

Elle ouvrira la grande phase 
Des simples et des r.onvaincus, 
Elle a discrédité l'emphase 
Où se complaisaient les vaincus. 

Nous parlions trop des droits de l'homme, 
Droits sans devoi rs et sans combat, 
Sans nous apercevoi r, qu'en somme , 
Le Droit qui s'incarne est soldat. 

Il faut y croire assez pour r êver sa victoire , 
Il faut l'aimer assez pour le vouloir puissant; 
Car le Droit ne sort pas d u fo nd d 'un écritoire; 
Il n'est pas couleur d'encre, il est couleur de sang. 

L'exemple de nos Morts aura pu nous convaincre 
Qu'on affaiblit le Droit à trop en discourir, 
Il faut pour qu 'Il triomphe , avoir appris à vaincre , 
Pour qu'Il ne meure pas, il fau l savoir mourir. 

C'est ainsi que nos Morts ont eu raison du Doute , 
Peut-être , ils s'étaient dit : « A quoi bon et J:>Ourquoi? » 

Mais la Mort q ui soudain illumina leur route, 
Fut le plus grand parmi tous les actes de foi. 
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Tl montre par d elà l'égoïsme et l'envie, 
Les obscurs dévouements que Dieu vient couronner; 
Nul ne prétendra plus qu 'il ve ut vivl'e sa vie, 
Puisque no s Morts nou s ont appris à la donner . 

Et si qu elqu 'un pensail : « La palr.ie est un leurre 
Dont on berne le peuple au profit de plu forts», 
Il y aurait des vo ix dans la terre qui pleure, 
Poue lui crier: « Ca'in, qu'as-lu fait de tes Morts? » 

Qu'as-tu fait de t es Morls, o jouisseur supe rbe ? 
Ton luxe qui s'é tale en nous éclabous ant, 
Est un so ufflet à ceux qui dorment nus sous l'herb , 
En gas pill ant Lon or, tu gaspi lles leur sang. 

Cet or, qu 'li coule avec l'ample vertu d'un fl euve, 
Roulant vers le malheur la vague du bienfai t, 
Assistant le ble ·c;é, l'o r·phe lin ou la veuve, 
C ' f. ' M ' at' ce qu on all pour eux , c es t aux. orts qu on 

Et c'es t le cœul' de Morls qu l'avenir· regarde, 

le lait, 

'ont-ils pa tout ouffert pour que l'on souffr·e mo1n ? 
La fulut' e moisson de joie est sous leur garde : 
lls é taient des se meurs, ils seront des t émoins. 

Vou vous rapp eller·ez au soir des épousai ll es, 
Vo us dont les dou ces nuits n'ont plus à s'a larmPr. 
Qu 'ils ont tué la gue1·re à force de batailles . .. 

C' ' '1 est parce qu 1 s sonL mod , que vo us pouycz a1mer. 
i 5 
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Et vous, les frères blonds des aubes opalin es 
Dont les jeunes mamans n'auront plus â frémir, 
Dormez, petits enfants, parmi les mousselines ... 
C'est parce qu'i]s sont moets que vous pouyez dormir. 

Plus taed ils vous diront ce que fut cette guerre, 
Et les aut r·es enfants dont on co upait les mains, 
Et les autres mamans qu'on éventrait naguère, 
Et tant de croix! et tant d'exils sur les chemins! 

Et la procession hâve, morne, indécise , 
Ne sachant où prier, ne sachant où s'asseoir, 
De ces gens sans pays, sans toit et sans égli e, 
Dont le passé n'est plus qu'un trou sanglant et noir. 

VI 

Cathédrales assassinées, 
Dans vos ruines calcinées, 
Mais se dressant comme un remords, 
Le long de vos nefs abolies, 
J'entends le soir, après Complie , 
La malédiction des morts. 

0 malédiction féconde! 
Ne cesse pas d'emplir le monde. 
Que nos monuments profanés 
Soieut dans leur horreur péremptoire, 
Un éternel réquisitoire 
Contre les éternels damnés J 
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Et vous, maisons, et vou chaumières, 
Dont les images coutumières, 
Ne sont qu'un cruel souvenir; 
0 pauvres demeures pillées; 
Pauvres pierres éparpillées! 
Attendez!. .. Les Morts vont venir. 

Par eux, nous referons la ville et le village; 
Ils fleuriront nos mains d'aet immatériel, 

Et nous serons paeeils aux gens du moyen âge. 
Quand ils semblaient culpter du I ê e avec du ciel. 

Des inspirations qu'on croyait envolées 
D'un âge où trop de fer pèse sur le travail 
V ont nous restituer les flèches écroulées 
Et l'orgue des couleurs jouant dans le vitrail. 

Autour de chaque église où les mémoires prient 
Près du ruisseau qui chante en caressant ses bords 
Il faudra des hameaux et des vergers qui rient, 
Avec des jeunes gens, pour réjouir les Morts. 

Car les morts ne sont pas que dans les pleurs des veuves, 
Leur âme erre sur tout ce qui -va rajeunir . 
Dans le meuble en bois blanc et dans les pierres neuves 
Comme pour leur donner l'air de se souvenir. 

Sur les œuvres du jour et sur les sommeils calmes 
Un souffle parfumé vient des monts étern~ls, 
Et bercé par le bruit des ailes et des palmes, 
L'homme voit le Seigneur dans )es cieux fraternels. 
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Dieu verse en souriant, aux nouvelles années 
Un peu de cette paix où sont les bienheureux 

ux générations sur leur tombe inclinée 
Un peu de la clarté sans fin qui luit pour eux. 

II 

Seigneur! puisque la France aura sauvé le monde, 
Permettez qu'elle soit la grande Nation, 
Nul n'a tant voué d'âme à la mort qui féconde 
Et nul n'a tant saigné pour la rédemption. 

Et vous que chaque 'jour faits plus vivants encore, 
Parmi Jes Te Deum, la prière et les fleurs, 
Lorsque s'inclinera le drapeau tricolore, 
On vous verra frémir, ô Morts, dans ses couleurs! 

Près du sol, frangé d'or, c'est vo tre sang qui bouge; 
La blancheur en jailli t, teHement il est pue; 
Elle évoque le ciel et le baptême rouge 
A lavé la Patrie et reconquis l'azur. 

VIII 

0 Patrie ! 0 France 1 0 Victoire, 
Vieux mot trop longtemps en sommeil, 
Mais don t le son est péremptoire 
Comme ]a diane au révei l, 
Comme les cloches de l'Histoire, 
Carillonnant dans le Soleil! 
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0 mots! où passent en rafale 
Les tonnerres et les clameurs, 
Amples comme une cathédrale, 
P uplés de foule et de rumeurs, 
0 seule force qui prévale, 
Pour dire à l'homme « Tue ou meurs 1 » 

Tue ou meurs pour ·un peu de toile, 
Quand cela)'appelle un drapeau, 
La goutte de sang est l'étoile, 
Qui jaillit du cœur) ur la peau. 
Et qu'est-ce que la mort? Un voile 
Sur cet autel qu'est un tombeau! 

0 Patrie! 0 France! 0 Victoire! 
Total de sublimes apports, 
Vous priez dans notre mémoire 
Ainsi qu'un rosaire d'efforts, 
Sacrement auxquels il faut croire, 
Sous peine de tuer les morts! 



RAPPORT 
SUR 

LES PRIX DE VERTU 
PAR 

M. BRIEUX 
DIRECTEUR DE L ' ACADÉMIE 

« L'Académie Française fera tous les ans, dan une 
de es séances publiques, lecture d'un discours qUl 
contiendra l'éloge d'un acte de vertu. » . 

Messieur , votre rapporteur pourrait aujourd'hui 
satisfaire ce désir de M. de Montyon en se limitant à 

l'éloge d'un seul acte de vertu, celui que, depuis le com­
mencement de la guerre, ont accompli les soldats de notre 

pays. 
Renon ant à trouv I d mots pour les célébrer, pour 

leur dire notre admiration et notre reconnai ance , il 
se horne à vou prier de vous recueillir un moment avec 
lui, afin de rendre, du plus profond de . notre être, un 
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hommage pieux à ceux qui sont morts, afin de com­
munier avec la douleur des pères et des mères qui n'ont 
plus de fils, des fian cées et des fe mmes qui n'ont plus 
d'époux et de petits enfant qui n'ont plus de papas à 
embrasser. 

Et quant aux survivants , demandons-nous où nous 
serions, nous tous r éunis ici aujourd'hui et tous ceux 
de notre race, s'il ne s'était pas trouvé pendant quatre 
ans, pour arrêter la barbarie organisée, des braves 
gens qui, à des moments nombreux, ont fa it plus que 
leur devoir. Faire plus que son devoir, ce peut être 
une définition de la vertu. Il a fallu) en effet, cet excès 
pour nous assurer la victoire. L'effor t des nations alliées 
eût été impossible ou inefficace si, un certain jour, ils 
n'avaient pas entendu et compris la parole mém orable : 
<< Toute t roupe qui ne pourra plus avancer devra se faire 
tuer sur place plutôt qu e de reculer ». 

Ce sont ceux-là et ceux qui les ont suivis qu i ont mérité 
tous nos prix de vertu, et, si nous sommes impuissants 
à les leur décerner, nous leur devons au moins ce salut. 
Ne pas le leur ad~esser , parler de récompenses à la vertu 
et ne pas les nommer eux, d'abord , au prem1er rang·, 
serait une ingratitude et un sacrilège . 

Le grand lauréat de cette année c'est le poilu de la 
Marne, de la Champagne et de Verdun , c'es t le poilu de 
toutes les batailles, c'estle soldat français toutsim pJement. 

Et si vous le voulez, ce sera Je plus humble que nous 
évoquerons, le plus modeste, le plus chétif, un pauvre 
petit gars venu d'un de nos plus pauvres territoires, un 
paysan peu instruit, illettr é même, qui ne possédait pas 
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le plus petit lopin de terre, qui n'attendait son pain que 
de son travail quotidien; celui dont on pouvait dire qu'il 
était incapable de comprendre pourquoi tant d'hommes 
se faisaient tuer. Ille comprenait cependant, non par son 
cerveau, mais par un idéal ignoré de lui-même, et qu'il 
portait comme une médaille bénite cou ue en cachette par 
une tnain pieuse dans un vêtement de combat; il le com­
prenait aussi par lout ce qu'il portait en lui sans qu'il le 
sût : les traditions de ses morts et les puissances de 

l'aveni1·. 
l l a été pris dans une tourmente dont les plus intelli­

gents des hommes ne peuvent encore concevoir toute 
l'ampleur et toute l'épouvante; il a été le jouet d'événe­
ments for·midables, hors de proportion avec lui-même et 
dont il se sentait pourtant l'ouvrier. Malgré la peur -
car il a d'abord eu peur : le courage, c'est de la peur 
vaincue - malgré la révolte de ses instincts, il est allé 
au-devant de la mort. Il a courbé le do sous la pluie des 
obus comme ille courbait sous l'averse, dans les champs; 
il a vécu dans l'enfer des détonations, dans les menaces 
sifflantes des balles, sous le vol de avions inquisiteurs 
le désignant à la haine d'ennemis capables de le tuer et 
qu'il n'aurait pu joindre qu'après des journées et des 
journées de marche; il a vécu dans les pièges des fils de fer 
barbelés qui l'accrochaient_, le retenaient) pour l'offrir 
plus longtemps au danger. Il pensait : « si je tombe, qui 
donnera du pain à maman? » et il marchait tout de 
même; il tenait tout de même, ne connaissant que son 
secteur, ou même que sa tranchée, mais sachant bien que 
d'autres et d'autres encore, semblables à lui, de la mer 

i6 
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aux Vosges, s'étaient agrippés au sol, ramassés pour 
l' élan qui devait rompre la force ennemie à l'heure que 
les événements permettraient aux chefs de choisir. Il est 
revenu vamqueur. 

Il est revenu vainqueur et il retourne à son champ, 
gardant sur le visage cette expression mystique, un peu 
hallucinée encore, qui lui e t restée d'un long contact 
avec la mort; il a des •·ayonnements qui rappellent ceux 
de l'homme légendaire remonté des Enfers ou descendu 
du Sinaï; il conserve sur sa figure juvéni le le reflet des 
horreurs qu'il a vues et do nt une haute pudeur d'huma­
nit' lui fait décider de ne pas parler. Enfin, il est porté 
à regarder de travers les gens de l'arrière qui l'appellent 
un héros; il ne se doute pas qu'il a contribué à auver la 
civilisation, dans la plus grande catastrophe qui se oit 
jamais abattue sur l'humanité, dans la plus gigantesque 
tentative qu'ait jamais osée un peuple pour établir sur la 
terre la prépondé rance abominable d'une tyrannie aya11t 
l'orgueil comme origine et la terreur pour moyen. 

Après ce salut à nos soldats, j'ai l'honneur, Messieurs, 
d'avoir à vous parler des prix que vous avez pu attribuer 
aux populations de l'Alsace-Lorraine. 

Vous avez décerné une de vos premières récompenses 
à Mlle Clairette Preiss, fille unique du député protesta­
taire de Colmar, M. Jacques Preiss. 

C'est lui qui , en I8g3, osa dire, en plein Reichstag:« La 
paix du cimetière règne en Alsace » . Il fut emprisonné 
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dès le début de la guerre puis exilé. Il mourut à Munjch. 
Sa pieuse jeune fille voulut que son corps fût ramené à 

Colmar. Les autorités allemandes ne purent s'y opposer, 
mais elles exigèrent qu'au service funèbre, aucun discours 
ne fût prononcé, sauf celui du pasteur. 

Malgré celte défense, M11e Pr-eiss, qui avait alors vingt­
at-un ans, avant que les Allemands stupéfaits pussent 
intervenir, s'avança sur le bord de la tombe de son père, 
et dit d'une voix vibrante : 

Contre toute justice, on a emprisonné mon père comme un cri­
minel de droit commun. Jamais il n'a été interrogé. Jamais on n'a 
formulé le griefs que l'on nourrissait contre lui ... Malgré les cer­
tificats des médecins qui attestaient l'impo ibilité où il se twuvait 
de supporter plus longtemps les traitements qu'on lui faisait subir, 
il est demeuré emprisonné dan une cellule, sans qu'aucun adou­
cissement fût appprté à son sort. Le gouvernement est seul respon­
sable de cette mesure inique . Mon père a toujours cru en une jus­
tice immanente, j'y ai foi également. Je suis sûr que mon père sera 
vengé .· 

Trois mois après elle était à son tour condamnée à 

l'exiL Elle y resta vingt-huit mois, mais la justice en 
laquelle elle avait foi s'était réalisée, et lorsqu'elle rentra 
à Colmar, le drapeau tricolore flottait sur la ville, et 
dans les rues se promenaient librement les soldats 
français vengeurs de son père, les soldats du général 
Gouraud. 

Pour louer mieux que je ne saurais le faire une autre 
lauréate d'Alsace, je me bornerai à lire sa citation à l'ordre 
du jour de l'Armée. La voici : 

M11 • Odile Fritter, née à Guervenheim (cercle de Thann) le 27 avril 
i895. Au mois de septembre 1914, âgée de dix-mmfans, après avoir 
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rançaise et l'avoir guidée au cours d'un engagement, a été dénon­
cée à l'ennemi qui, dans un retour offensif, l'a faite prisonnière. 
Poursuivie pour trahison par l'ennemi et détenue pendant quatre ans, 
elle n'a échappé à une condamnation capitale que grâce à l 'absence 
de ses dénonciateurs. N'a été mise en liberté à Colmar qu'à la suite 
de l'armistice. 

Délivré par le maréchal commandant en chef les armées de l'Est. 
Signé : Pétain. 

Dix-neuf ans! Rester captive pendant quatre années à 

cet âge, sous la menace incessante de la mort l Et avoir 
mérité cela par dévouement palriotique! Mademoiselle, 
votre patronne sainte Odile est aussi la patronne de 
l'Alsace et je suis cP. rtain que du haut de sa montagne, la 
fille d'Adalric vous sourit en vous bénissant. 

Ses sourires et ses bénédictions, sainte Odile peut les 
répandre sur toute l'Alsace. Parmi tant de dévouements, 
nous n'en pouvons, hélas! signaler quP- bien peu. Voici 
sœur Ludwina, de Guebviller, àgée alors de soixante­
quinze ans, qui fut condamnée à six mois de prison pour 
avoir -je copie l'acte d'accusation de l'ennemi - « pour 
avoir déclaré à plusieurs repri ses à ses compagnes, en se 
frappant la poitrine : « Je suis une Française ! J'ai ça là­
dedans et personne ne me l'en arrachera ». Voici une 
autre religieuse) du même âge, sœur Assela, entrée au 
couvent de Strasbourg il y a plus d'un demi-siècle. Elle a 
soigné les blessés de 1870 et ce ux de 1gr{j. Voici sœur 
Faustine, âgée de qu atre-vingts ans, supérieure de l'hô­
pital ci vil de Guebviller, au service des malades depuis 
quarante-deux ans: sœur Salvien , supérieure de l'ordre de 
Niederbronn, qui demeura à Thann sous le bombarde-



ment; et voici encore, après ces vieillessP.s saintes et ma­
gnifiques, l'effort charmant et douloureux d'une toute 
jeune fille, Marie Bohrer, dont le père fut tué pendant la 
guerre, par l'ennemi. Depuis 191S, ella entretient un 
cimetière de deux cent douze tombes, et va porter des 
fleurs, dans les bois et dans les champs, au:x endroits où 
une humble croix indique le lieu de l'éternel repos de nos 
soldats dormant dans cette terre d'Alsace qu'ils ont recon­
quise et qui s'es retfermée sur eux. 

Après la noblesse, le dévouement et la piété, nous 
saluons le co urage de trois artisans. Daniel Schwind, de 
Thann, s'est précipité dans une maison où vivaient treize 
personnes et qu'un obus asphyxiant venait d'atteindre. 
Sept étai ent tuées ~ur le coup; les six autres furent 
sauvées. Vic tor Mathieu, de Schirmeck, a fait quatre 
ans et demi de prison pour avoir, en 1~)14, guidé une 
patrouille française. Ignace Mari, serrurier à Altkirch, 
est aujourd'hui âgé de plus de quatre-vingts ans; il a été 
voltigeur de 18S9 à r867. En 1914, il cache quatre sol­
dats français dans sa boutique de serrurier. Les Allemands 
reviennent, l'emmènent prisonnier, le relâchent, mais il 
devra germaniser l'enseigne qui porte son nom. Il s'appelle 
Ignace : il devra s'appeler : lgnaz.. Il refuse: « Je suis né 
Français, je veux mourir Français . » On le menace en vain 
de déportation, il s'entête; aujourd'hui il regarde avec 
fierté le nom écrit au-dessus de sa boutique, français 
comme le fut celui de ses ancetres et comme le restera 

celui de ses petits-enfants. 
Je terminerai cette trop courte liste des lauréats alsa, 

ciens par une touchante histoire, celle de M3rie Teutsch-
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l'aînée de douze enfants. Le père, un Alsacien, n'a pu 
demeurer là-bas ; il vit, dPpuis lrente ans, au Mans, -
dans l'espoir d'être un jour assez riche pour aller revoir 
son village natal. Mais il n'y veut pas aller seul. Il veut y 
emmener tons les siens. La vertu de sa fille Marie qui a 
été signalée à l'Académie lui vaut une récompense dont le 
montant permettra au vieil Alsacien d'aller montrer à ses 
douze enfants le clocher du village délivré. 

A Metz, troi" femmes du peuple , MMm•s Barbé, Beckel 
et Pierron ont r éussi pendant plus de quatre ans à tenir 
en échec la surveillance allemande au collège Saint-Clé­
ment où étaient internés des prisonniers fran çais. 
Mme Beckel est concierge, Mme P ierron, couturière à 
la journée; Mme Barbé employée de tramways. Mme Beckel 
s'offre à laver la vaisselle et le linge des détenus. A un 
Allemand qui demandait la raison de son zèle, elle répon- . 
dit : « On sert sa P atrie comme on peut. » L'Allemand 
ne comprit pas et la félicita. MMmes Barbé et Pierron 
quêtaient au dehors et remettaient à Mme Beckel chocolat, 
cigarettes, farine recueillie à la poignée çà et là, bonbons) 
sous-vêtements de laine, etc.) etc. Mme Beckel glissait ces 
objets entre les pièces de linge qu 'elle rapportait, les 
passait à Ja barbe des sentinelles et des infirmiers alle­
mands, puis, tout en lavant le plancher, elle disait les 
Lonnes nouvelles, les vraies nouvelles de France. A ces 
malades déprimés par la mauvaise nourriture et par la 
souffrance, elle apportait le réconfo rt physique et l'autre· 
Elle leur versait Je contre-poison des mensonges ennemis. 
Avec eJle, c'était un peu de la France douloureuse mais 
vaillante qui leur r endait visite. A faire ainsi, ces trois 

' 
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femmes simples, obscures, modestes, risquent leur-ei 
liberté, la vie peut-être. << Tout le monde en aurait fa~t · 
autant, disait l'une d' elle que l'on félicitait; seulement 
nous étions des femmes du peuple : ça nous était plus facile. » 

* * * 
L'Académie a voulu, aussitôt qu'il a été possible, se 

donner la joie de choisir ses lauréats en Alsace-Lorraine, 
parmi nos enfants retrouvés. Elle avait le même désir de 
saluer dans la même proportion les populations des con­
trées envahies, nos enfants martyrs . Mais ce dessein n'a 
pu, celte année même, être réalisé . Le nombre des belles 
actions est si grand, la modestie de ceux qui ont souffert 
et qui se sont dévoués est si grande aussi qu'il a été im­
possible, dans le court laps de temps dont nous dispo­
sions, de faire autre chose que couronner les mérites 
les plus connus , ceux dont l'éclat imposa la publicité. 

Parmi ceux-là, il est un dévouement, un martyre et un 
héroïsme exeeptionnel . C'est le dévouement, le martyre 
et l 'héroïsme de Mlle Loui e Thuilliez qui fut, avec Mis 
Cavel, condamnée à mort, par les mêmes juges, le même 
jour. E lle n'échappa qu'au dernier moment au peloton 
d'exécution et subit une détention cellulaire de près de 
trois ans. Qu'avait-elle fait? Messieurs, Mlle Thuilliez avait 
sauvé la vie à plus de deux cents soldats anglais, belges, 
français et russes . Pour 1 ui témoigner notre respect, 
notre reconnaissance et notre admiration, nous lui don­
nons bien peu de chose, tout en lui décernant la plus 
haute de nos récompenses. Mai une âme comme la sienne' 
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légitimement fière du grand devoie accompli, trouvera 
suffisant de savoir que son nom restera dans la mémoire 
de tous, à côté des noms les plus resplendissants. 

Le second prix que l'Académie peut attribuer cette 
année, aux habitants de la ville de L ille, a été mérité par 
M. et Mme Villot. Hélas ! l'une de ces deux couronnes ne 
peut être déposée que sur une tombe. M. Villot est mort, 
mort des suites de sa captivité en Allemagne, et notre 
hommage à Mme Villot , sa eollaboratrice, es t endeuillé de 
condoléances. 

M. et Mm• Villot créèrent pour l'agglomération Lille­
Roubaix-Tourcoing un journal français analogue à la 
Lih1·e Belgique de Bruxelles, journal de réconfort qui oppo­
sait aux nouvelles désespérante répandues par l'ennemi 
la vérité des communiqués français de la Toul' Eiffel) 
captés par un appareil dissimulé de télégraphie sans fil. 
On en avait d 'abord fait des copi es dactylogeaphiées, mais 
M. Villot ré ussit à créer une impt•imerie clandestine 
qui en assura une plus grande diffusion. 

Malgré la surveillance des fo nctionnaires allemands affo­
lés, on tira à six cents exemplaires) q ue l' on colporta sous 
le manteau, au prix de mille dangers, grâce à un courage 
vigilant et malicieux. Le journal s'appela d'abord: Patience; 
la patience fut, en effet , au cou rs de ces dernières années, 
une forme du courage . Il devint ensuite l'Oiseau de France 
et pendant près de deux ans entretint l'espoir, réconfort 
les cœurs, guida les consciences. Mais tout fut décou­
vert, M. Villot arrêté , et les ennemis, pour lui faire dé­
noncer ses collaborateurs qu'ils appelaient ses complices, 
en arrivèrent à lui faire subir la question. Oh! pa! à l'aide 
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de chevalets ni de tenailles: ils avaient perfectionné la bar­
barie. Mais, lorsqu'il fut enfermé, et comme Mme Villot 
Hait malade, ils lui dirent: « Votre femme se meurt. Elle 
est en prison. Vous n'avez qu'un mot à prononcer pour 
qu'elle soit libre ». Et comme il ne le disait pas, ce mot, 
ils le conduisirent auprès de la pauvre femme, la lui mon­
trèrent, puis, san1s lui permettre de lui adresser une parole, 
le renvoyàenl à la geôle en lui disant : «Vous avez vu, 
réflP.chissez! » M. Villot ne cédant pas, il fut condnit 
dans une cellule éloignée. Remise en liberté, Mme Villot 
redressa l'antenne cachée du poste de télégraphie sans 
fil, recueillit nos messages, et reprit l'œuvre de son mari. 
Cela dura ju qu'au r8 octobre 1918, date de la délivrance 
de Lille. M. Villot revint dans sa cité pour y mourir. Il 
eut du moins la consolation de savoir la victoire de l'hu­
manité et de la civilisation contre la sauvagerie organisée. 
Et une de se~ dernières paeoles fut celle-ci : « Je suis 
heureux, je sens que j'ai fait du bien ». 

Le 6janvier 1917, dans cette même ville de Lille, la 
gare du Nord présentait un pectacle lamentable. Six 
cents otages y étaient réunis. 

Ils furent envoyés dans un camp de représailles, là­
bas en Pologne russe, ~n plein hiver, dans un baraque­
ment, sans feu, sans lumière, pour le faire maurie de 
faim, de misère et de fT'oid. L'acte était délibéré, orga­
nisé . Parmi les victimes, qui n'avaieut pas été prise au 
hasard, vous entendez bien, qui avaient été choisies en 
toute connaisance, se trouvait un prêtre de 75 ans qui 
fut forcé de partir sans bagage, avec sa seule soutane ... 

17 
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parce que la malle qu'il avait préparée pesait quatre kilo­
grammes de plus que le poids fi xé par les bourreaux. Ces 
bourreaux avaient choisi encore des vieux magistrats, pré­
sidents de Chambre à la Cour de Douai, des cultivateurs, 
des industriels. Le vieux prêtre mourut de froid, un des 
deux magistrats mo urut de froid , un commandant en re­
traile mourut de feoid dans le wagon même. Vingt-six 
moururent dans le camp; d 'aut res sont morts au retour. 
L'âge moyen des o tages élait cinquante-cinq ans. Ils souf­
fraient tellement qu'ils ont demandé à être fusillés. 

Voilà ce qu'onl fait nos ennemis les ... j'ai beau faire 
un effort poue les app Jer Allemands, c'est le nom de 
Boche qui s' impose et qui flé trira longtemps encore ces 
hommes dont la cr uauté a déshonoré leur propre gloire 
militaire. Donc, c'étaient les Boches . Dans la peochaine 
édition du Dictionnaire de L'Académie, nos successeurs, 
décidément, seron t ob ligé d'inscrire le mot avec cette 
définition: « Boche- ubslantif masculin. Terme de mé­
pt·is mérité par les Allemands au cours de la dernière 

guerre » ... 

Parmi les six cents otages envoyés par eux à la mort 
lente, se trouvait un journaliste , NI. Emile Ferré, rédac­
teur en chef de l'Écho du Nord. Dans le camp de l ' ass~s­

sinat il créa un journal, où il y fit appel au courage et à 
celte autre forme du courage qui est la gaîlé. 

Le rire est bon, écrit-il, le rit·e est sain ... On veut nous terrot·i­
ser, nous amoindrir el nous abattt·e .. . redressons-nous de tou le notre 
taille. Haut la tête et haut les cœurs ! 

M. Emile .Ferré fut le port e-parole des martyrs. 11 
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réclama, protesta. Malgré ses gcôlie1 s, il montra la vérité 
à un Comité de neutres qu'on voulait tromper. Il ne courba 
pas la tête mais il fit courber celle des Boches. Il fut gai, 
confiant dans l'aven ir, courageux et railleut'. En un mot, 
il fut un bon journaliste de F1'ance! Nous nous honoron 

à le récom pen er. 
Nous a ons pu encore inscrire sur notre palmar' s quel­

ques noms-quelques-uns seu lement, hélas! -celui dune 
infirmi ' re : Mmo Alice Pothier qui dans un hôpital allemand 
jeta au feu un écrit français contenant de renseigne­
ments militaires; de fureur, le Boche la f1'appa! - ceux 
de sœur Agnès et de Mlles Hidron, de Saint-Quentin, qui 
soignèrent pendant teois moi trente-six typhiqu e . aban­
donnés pa1 ce qu'ils étaient f1'ançai : elles en sau èrcnt 
lrenle-qualre,- celui de Mme Couturier, âgée de 76 an·, 
qui soigna un groupe de prisonniers rus es évadé et 
cachés dans une cave;- celui enfin de Mlle Jeanne K.e]ber, 
du bureau de bienfaisance de Saverne, qui ajouta à on 
dévouement aux pauvres ce lrait de bonté de recueillir 
chez elle son ancienne domestique, âgée de 84 an , in­
firme depuis cinq ans, afin de pouvoir la soigner mieux 
encore et lui a suree la tranquillité de es vieux jours. 
Vous avez, messieurs, saisi cetle occa ion de récomp n­
see la bonlé d'un maître pout' un vieux serviteur. C'est 

le contraire qui nous ari'Îve le plus souvent. 

Ah! messieurs, si riche que soit notre langue, comme 
elle paraît pauvre quand on che rche des paroles déloge 

' pou1 les cœurs capable de tant d'héroïsme. Le mieux, 
c'est de ne pa essayer la lâche impossible, et de les 

' 
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n1mer profondément, de les admieer lout bêtement et 
de leur dire que la France rayonne de leurs vertus. 

* * * 

Anivé à ce point de mon travail , à la vue des dos­
siers, nombreux encore qui me restaient à vous signa­
lee et voyant le peu de place dont je di pose j'ai 
épeouvé, je vous assure, n sentiment de tristesse. Hélas! 
il faut bien se résoudre à l' inrvilable, et procéder à une 
nouvelle sélecliop dans la sélecl ion déjà faile. Aussi bien 
comprendra-t-on que cet te promotion est une promotion 
de guerre , et les civils dont j'aurais dû vous dire les 
mér ites seront les premiers à me pardonner, j'en ai mieux 
que l'espérance. Avant de vous parler des prix décernés 
aux familles nombreuses, j 'appellerai cependant votre 
attention su•· trois cas qui ont S) mboliques, représentatifs 
d'une forme de l'éne1'gic française. Ces cas concernent 
deux femmes et un jeune garçon, lequel n'avait pas encore 
onze ans au début de la guerre. Il est certainement le 
plus jeune de nos lauréats. Le préfet du département, le 
maire de son vill age, et plusieurs notables nous ont 
attesté l'énergie de cet admirable gamin que la mobilisa­
tion de son père a laissé se ul pour assurer l'exploitation 
d'une ferme de seize hectal'es et qui a su la diriger, et qui 
a su tirer de cette terre, morte sans lui, des pommes de 
terre et du blé! 

Mme Feillet e t du département de l'Aisne, Mlle Gobet 
du dépar tement du Rhône et le jeune Louis Bourget 
habile l~s environs d'Avignon : c'est donc le Nord, le 
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Centre et le Midi de la France qui, une fois de plu , ont 
méritP. d'être à l'honn eur . 

Mme yve Feillet, couturière, a administré son illage de 
Pargnan, en l'ab ence de hommes. C'est elle qui fut 
« Monsieur le Maire. » Nos lois sont telles encore que 
cette femme, qui a sura le senices mumctpau aux 
moments les plus difficiles et s'en acquitta à la satisfac­
tion générale, n'aura même pa l droit, aux élections 
prochaint>s, de mettre un bulletin de vote dans l'ume d 'où 
sortira le nom de son successeur . C'e t bizan e. C'est 
ainsi. Pas pour longtemps, j'espère. 

Les épreuves le plus douloureuses ont accablé 
Mme Feillet. Voici dans sa terrible simplicité le court 
rapport qui nous a été remis : « Elle a perdu son fils au 
début de la guerre. Sa mère, âgée de quatre-vingts ans, a 
été fr·appée près d'elle par un éclat d'obus dans la maison 
qui s'écroulait. Elle a élé emmenée dans les Ardennes, 
par l'ennemi avec cette vieille mère qui n'avait été que 
blessée, aussi av ec on vieux pèt'e. Elle les a soignés avec 
un dévouement admirable. Elle a perdu son vieux père 
en tenè d'e ·il. Elle est revenue avec sa mère impotente 
et muette, et elle vit depui six mois dans une cave~ 

continuant à faire le bien. Elle a donné tout ce qu'elle 
avait, elle faisait l 'école aux enfants, elle ensevelissait les 
morts, relevait les courages. C'est une femme de France 
incomparable . . . et ell e ne Je sait pas. » 

Mlle Eugénie Gobet, la seconde de ce groupe, est aujour­
d'hui âgée de vingt- troi , ans. Elle est d'une noble lignée, 
qui peut faire ses preuves depuis la fin du xve siècle. 
Mais sa noblesse est sans fortune et sans parchemins. J'ai 

--
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seulement vo ulu dire qu e la mère de Mlle Gobet appar­
tenait à une famill e qu i cu llive la même fe nn e depuis 
quatre cents ans. Elle n'en est pas encore propriétair·e. 

En 190~ , Eugénie Gobeta neuf ans . Sa mère me urt en 
donnant Je jour à un douzième enfant. Eugénie dev int 
la pe tite mère de el enfant. Elle l'élève au b iberon. Deux 
ans ap r·ès, le père meurt. Eugénie a tro is fr ères : le plus 
âgé a dix-neuf ans. Malgr·é sa jeunesse, c'est Eugénie 
qui devient le chef de fam ille. La ferme, q ui contient 
une quarantaine d'hectar·e , est mise en valeur pa r eu x. 
Les quatre ~ulre ont dix ans , sept ans, qua lre ans, trois 
ans . 

La guerre éc late. Les cinq gr·and garçons sonl mobi­
lisés. Eugénie devien t chef rle culture . L'u n esl porté 
disparu a Verdun en 1917 , l'aulr·e tué dans l'Aisne, un 
mois avant l'armistice. 

Mlle E ugénie Gobel a fait fac à lout pendant les quatre 
années de la guerre . C'est elle qu i a ordonné les labour· , 
les semailles. Elle met la main à l'ouvrage, en compagnie 
des toul petit . Se frèr·es se battent po ur la ter r·c de 
l',r·ance, il faut que cette tcr·re produise du b lé pour les 
nourrir. La grande sœur, la pe tite sœur, on ne sai t rom ­
ment l'appeler: eHe e t gr·ande par son co urage, cl petite 
par son âge ... la belle jeune fille dont les àncêlres sont 
des la~oureurs depuis l'époq ue de Jeanne d'Arc, défend 
la France elle aussi : ses frè re disp utent le sol contre 
l'ennemi, elle le défend contt·e la mort. Elle en fait jaillir· 
de la vie , et elle tt·ouve le moyen, encore, de leicoler pour 
les grands qui ont froid dans les tranchées. Aujourd 'hui, 
elle a vingt-troi s ans. Elle a hien mérité de la Patrie. 



Messieurs, je me bâte, afin de ménager votre temps. 
Mais je suis essouftlé d 'arlmiration. Je vous demande de 
nous arrêter un instant, dans cette course an sublime. 
Pensons au mérite d'un i grand nombre de Françaises. 
Car les Eugénie Gobet et toutes les autres que je viens 
de nommer ne sont point rares. Mais il faut bien le recon­
naitre, sachant, d 'ailleurs, qu'on ne découragera personne: 
la vertu n'es t pas un bon moyen d'arriver à la célébrité. 
Ce n'est pas la faute de g~ns vertu ux, c'est celle des 
témoins, qui ont distraits ou ilencieux. Ce fut notre faute 
à tous, qui , avant la guerre, prenion un tel plaisir à nous 
dénigrer . Nou avions la forfanterie de no défauts. Et 
nous avions si bien réussi, à celte propagande à rebours, 
que dans les sentiments . provoqués à l'étranger par 
l'héroïsme de nos soldats, il y eut autant de surprise que 
d'admiration. Les romans où l'on montre les Françaises 
dont je vien d'avoir l'honneur de vous parler sont rares, 
plus rares encore les pièces de théâtre. On ne doit pas en 
faire griefs au seuls romanciers et auteurs dramatiques. 
Les lecteurs et les spectateurs y ont leur part de respon­
sabilité . On ne peut, hélas, que ' résoudre, mais, cha­
que fois que s'en présenteral 'occa ion, disons, et redi ons, 
et redü,oJJS encore les vertus des femmes de notre pays. 
Il le faut , car les soldats de nos alliés retournent chez 
eux sans avoir une idée exacte de nos Françaises. On doit 
faire un effort pour trouver de. violettes; ~iles ne parfu­
ment ni les grandes routes, ni les trottoirs des villes, 
cela n 'empêche pas qu'elles soient innombrables, 

Ce n'est pas claus les villes non plus qu'il a été possible 
de trouver les lauréats pour la fondation Étienne Lamy, 
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c'est dans les campagnes, et particulièrement dans l'Ouest. 
M. Martin, qui reçoit un des deux pr ix de dix mille francs) 
habite l'Ile-et-Vilaine. Il a eu dix-huit enfants; il en a 
élevé quatorze et quatre ont été mobilisés. C'est un fermier, 
comme l'était M. Perrault dont la veuve est titulaire du 
second prix de même valeur. Il y a eu aussi , dans cette 
famille du Maine-et-Loire, dix-hui t enfants : quinze onl 
été élevés : sept fil s ou gendres ont été mobilisés. Deux 
sont morts, deux ont été prisonniers. Fermier aussi, 
M. Le Blouch, et breton aussi) avec ses seize enfants dont 
onze garçons; fermier encore M. Alexis Helherl de la 
Mayenne, avec ses dix-neuf enfants dont treize vivants. 
Enfin, M. Jouve de la L ozère, et M. Garrot de la Côte­
d'Or reçoivent également un prix que leur valent leurs 
onze et quatorze enfants vivants . 

Tous ces lauréats sont des cultivateurs. J'ai gardé, pour 
le nommer le dernier, un père de treize enfants, dont 
sept ont été mobilisés , dont trois sont morts pour la France. 
C'est un modeste instituteur du Loiret, M. Maugas. Il 
n'eût pu recevoir un des prix de la fondation Lamy 
réservée expressément aux familles « les plus chrétiennes 
de croyances;» non qu 'il soit un mécréant certes!« c'est 
un fort brave homme, religieux au sens large du mot, » 

nous écrit un prêtre qui nous le recommande. Si nos 
premiers lauréats sont d'admirables exemples de vertus 
religieuses, M. Maugas est , lu i, un exemple aussi admi­
rable de vertus laïques et nous ne lui devons pas un 
moindre salut .. 

Mais qu'ils soient bretons, bourguignons, cultivateurs 
ou instituteurs, tous sont pauvres, tous sont du peuple. 
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Sans doute , nous ignorons les riches, anciens ou nou­
veaux, aussi abondamment pourvus d'enfants. On peul 
cra indre qu'ils ne soient pa nombreux, et) sans espérer 
qu'il y ait seulement dix mille familles de bourgeois po -
sédant dix enfants, souhailons qu'ils soient plus nom­
breux ceux qui, pouvant assurer à leur descendance la 
santé, le bien-êlre et l'éducalion, s'absliennenl, soil par 
égoïsme, soil par une fausse conceplion du bonheur pro­
mis à l'enfant unique. 

Plus nombreux, ils peuvent l'être, car nous aurons 
l'année prochaine, grâce à de magniGques générosit 's, des 
prix plus importants, et en plu grande quantité, à leur 
décerner. 

* * * 
Messieurs, no us venons de manifester notre admiration, 

d'abord à nos soldats, puis à ceu et à celles qui, en 
Alsace-Lorraine, donnèt'ent devant l'ennemi des marques 
d'un si grand dévouement; nous avons salué quelques 
Yiclimes de la barbarie allemande dans les contrées dé­
vastées et enGn, nous avons célébré ceux qui, à lJarrière, 
ont assuré la vie de la terre de France et préparé pour 
elle les futures génération . Il me resterait à vous dire 
lon guement l'action bienfaisante des collectivilé , les 
œuvres qui on l pansé les blessures, qui vont au secours 
des orphelins; il me restuait à vous montrer aus i des 
défenseur , au dehors, du pre tige et de l'influence de 
notre nation . Je dois, hélas, me résoud1·e à un choix et 
même à me Lorner à une sèche énumération. Il faudrait 
bien du lemps encore pour vous dire les mérites de 

:18 
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l'American Oum oir Funds qu i a dépensé pour les enfants 
que la guet' t'e a privP.s de soutien, un e somme de huit 
millions de francs el en promet encore deux par an pen­
dant seize ans. ul n 'a pu ignorer la part qu'ont prise 
les armées américaines à la lutte qui vient de se terminer 
par la victoire; on ne sait peut-être pas assez comment 
]es citoyens des Étals- Unis ont , parallèlement, exercé, à 

l'intérieur, l' action la plus généreuse et la plus ulilc. Hôpi­
taux, dislt·ibutions de vêtements et de vivres, assistance 
aux malades, aux mutilés, aux ave ugles, aux veuves, aux 
orphelins, ils ont apporté partout leur aide pratique, effi­
cace, abondante ; ils ne c sont pas contentés de nous 
donnee le san g de leurs oldats , ils nous ont offert la 
grâce, la pi été, les soins de leur s femmes, de lems admi­
rables infirmières e t le concours actif des œuvres créées, 
en donnant avec une égale prodigalité l'or de leurs for­
tunes el la bonté de leurs cœurs . 

L'Académie française j oint sa voix à tous les cris de 
reconnai sance q ui montent vers eux de tous les points 
du pays, f't offt'e à l'Amr'l'ican OuvraiT Fund , à M. Mygalt, 
son président , e l à Mme Mygatt une médaille d'or. 

Vous avez, Mes ieu rs, donn é ensuite une parl du prix 
Buisson au x Religieuses de Notre-Dame de la Déliv?'ande, 
bien connues des membre de l'Institut qui ont apprécié 
leut' dévouement in al térable à l' hôpital Thiers, mais vous 
avez suelout voulu r(\ronnaîlre les services rendus par 
elles à la po pulation françai e de Port-Saïd; une autre 
pal't a élé a ltribuée au Ve~tiaire du XVJe arrondissement, 
œ uvt'e non confe ssionnelle qui , depuis le commencement 
de la guenc, a habillé q uarante-cinq mille cent cinquante 
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personnes. Vous avez décerné ensuite le prix Rigot à 

l'Oasis, cercle féminin ouvert aux étudiantes et aux jeunes 

employées; le pr·ix Davillier à l'ŒuvTe de l'hôtel BiTon, 

œuvre particulièrement intéressante de préapprentis age 
fondée par Mme Viviani. Cette fondation est assez riche 

pour que l'Académie ne lui fasse pas un don d'argent, 

mais vous avez voulu cependant lui témoigner· votre ad­

miralion et votre sympathie. Aussi à l'Association Léo­
pold BeL/an qui a fondé deux orphelinats et une clinique, 

et qui poursuit la réali ation d'autres projets à laquelle 
vous VOliS associez en lui offr·ant un pri de six mille francs. 

Vous collaborez encore, .. trop faiblement, à votre gré, par 
un don de deux mille franc à la Maison de Sainte-Agnès, 

œuvre de mulualilé ouvrière fondée et entretenue, au prix 

de sa fortune, pae Mme la Chanoinesse, comtesse de la 
Girennerie. Vous avez inscrit enfin sur la liste de vos lau­

réats la Société d'assistance pour les aveugles, fondée il y a 

près de _quarante ans par M. Péphau, et vous avez voulu 

ainsi uon seulement reconnaitre les services rendus, mais 
vous incliner devant le malheur qui frappe cet homme 

de bien devenu lui-même a eugle à la nouvelle de la mort 

de son fils tombé au champ d'honneur f.n août 1918. 
J'aurai terminé, Messieurs, lorsque j'aurai cilé le prix 

de Sussy de douze mille francs, attribué aux Lazaristes 

français en Perse pour les aider à reconstruire les égli es 

et)es écoles détruites par les hordes turques. Enfin, les 

Sœw·s de ta Charité à PéA in pourront continuer leur pro­

pagande admirable, gràce aux suppléments de subsides 

que leur apportera le prix que vous les priez d'accepter. 



* * * 
J'ai fini, Messieurs . En fe rmant ces dossiers que nous 

venons d'entr 'ouvrir ensemble, nous sentons bien que 
nous n'avons pas tou t fa it lor sque nous avons déposé ou 
décerné des couronnes. Nou s sentons que tous les Fran­
çais ont encore toute leur dette à payer. Aux mor,ts, aux 
combattants , aux défenseurs de notre honneur, de notre 
sol et de nos richesses morales e t maté rielles nous devons 
plus que de les glorifier. A ceux q ui ont défendu la F rance, 
nous devons de faire une France plus belle encor·e. Il ne 
suffit pas d 'avoir sauvé sa mère, il faut lui assurer une vie 
heureuse et respectée . Il ne faut pas lui donner le spec­
tacle douloureux de fils qui se déchiren t entre eux parce 
qu'ils ne sont pas d 'accord sur la façon de l'aimer. 

Mais ce n 'est pas seulement pour la France que nos sol­
dats ont combattu , q ue les meilleurs ont donné le meilleur 
d'f!ux-mêmes: les uns ont sa m é la civili ation , les autres 
ont gardé la flamme sacrée. a hau te ur de l'idéal qu 'il s ont 
servi indique l'élévation de celui dont nous avons le devoir 
de poursuivre la réalisation. E t il faut ne pas craindre de 
répéter ce mot de devoir qui avait un p eu lrop disparu du 
langage courant et même de l'autre. Chacun de nous doit 
se considérer comme chargé d'un e dette. Nous n'avons 
qu'un moy en de la payer à ceux qui sonl tombés el à ceux 
qui demeurent sous des habits de deuil, c'est de faire que 
tant de sang et de lar mes n'aien t pas été sans profil pour 
nolr'e patrie et pour l'humanité . 

Paria . - Typ. de Firmin- Didot et C1•, iUlpr. de l'Inst itut, 56, rue Jacob. - 55025 


